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d Borne» 

* m 

Qu £ de richeiTes & dç beautés dans 
le palais de la villa Borgbèze/ 

C'eft une quantité de colonnes j> de 
pilaftres» de vafes» d^ornemens, en 
albâtre, en marbre 9 en bronze, en 
porphyre ; & puis en porphyre , eu 
bronze, en marbre » en albâtre. 

Tome I/t ^» A 
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i Lettres 

Mais trop de magnificence efl: uti- 
défaut. — La richeâë cache la beauté. 

Puifque vous voulez que je juge, 
fi cette femme eii: belle ôtez4ui doua 
ces diamans & cette draperie s Ëiites 
;au moins que je la voie. 

Il n'y a qu'une manière d)^4>arer la 
beauté 9 c'e(i de la montrer, ou plutôt 
de la laiiTer voir. 

k travers tout cet or, tout ce por* 

phyre , tout ce marbre , je fuis pour* 
tant parvenu àdiAinguer un Curtius^ 
qui fe précipite. 

Le héros & le cour fier font véri- 
tableinent ton^bés y on détourne la vue; 

Comme ce coorfier lutte avec effort 
contre le poids qui Tentraîne ! Comme 
il répugne à Tabime l Curtius, au 
contraire , d'un air dévoué , s'aban- 
donnp: il fe hâte au précipice , il s'y 
plonge. Contrafte admirable de la 
ture phyfique , qui cède , & de la 
nati^rç morale , qui triomphe I 
' Il vaut mieux confidérer c^ bufte 
de Marc - Aurçle. 

Cherchons fon ame 2^ fon efprit 
dans tous fes traits. Oui, Marc-Aurèle 
devoit avoir ççt ajr mélancolique : il 

aimoit hon»t»e5 , il voulpit les ren- 
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âre heureux , & il connailfoit les , 
hommes. 

Ce bafte f& ûni-i le cHèaa a pm 
- plaifir à repréfciîter Marc-Aurèlei il 
Veft repofé par • tout. 

Qitc Tame épro«ve He déKœs à cou* 
tempier les tiaits cks bons princes ! 
0 Elle s'enivre de leur image. On cxoit> 
être , «n moment >, eu préfeuce des 
dieux. 

li hut TOUS parler du çélèbte gla^ 

diateiit. . 
. Dans rHa:^ule du palais Farnéfe^^ 
Tarta moncré toute k ^rce^ ^ue le 
corps humain peut contenir 5 dans le 
gladiateur du palais Borghèze^ Tatfe 

• a montré toute la vigueur, que le 
corps huiuaia peut déployer. 

On fent tpte h tx>ap viâorieu^ eft. 
déjà hors de la main du gladiateur, 
qu'il efl: lancé: on feac la mori de 
Tadverfaire , dans ce regard. 

Que les trois lignes.de marbre > 
fur Icfquelles tout ^ ce gladiateur eft 
taflemblé & tendu , font favantes ! . 

I ,.Ce groupe d'Apolio^i^qui pourfi^it 
Daphne , fait honneur au cifeaii diit 

Bernin. 

Apollon atteint jD^phné , qui £oix^ 

Ai'* 
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•Lettres 

âàitk eft un laurier. Déjà Tes cheveux 
4pars font des feuilles ; les doigts de 
fes pieds délicats , des racines ; Ion 
beau fein fuit fous Técorce; de jeu» 
nés branches oat remplacé fes jéunes 
bras. 

Le vent foufSle dans les cheveux 

d'Apollon. 

Vous rappeliez - vous cette prière 
charmante qu'Qvide prête à Apollon 9 
Daphnéj ne cours pas du moins fur 
les. cailloux. Ah! Jîiis plus l^n^ment^ 
cruelle i je te pourfuivrai moins vite. 
Je crois entendre, ici» cette prière. 

Je ne peux plus ni admirer, ni 
regarder, ni même voir. Ma fenubi« 
iité eit épuifée : je fors. 



L T T R E L X V I. 

» 



Je fuis entré çe matin» chez un li- 
braire. 

J'y ai trouvé pluiîeursde nos bons 
ouvrage modernes» 
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Ce portrait en grand de la nature» 
peint par Bufibn. Got ouvragef 
îur l^aftronomie ancienne & moderne , 
ôù ]» fcience & k génie ont confié 
à réioquence les fecrets du foleil. — r 
Cette hiftoire fage & humaine de la 
rivalité de la Fraifce & de i^Angle^ 

• terre. — ^ Cette fradudion de l%iftoire 
de Charles - Quirrt , par un écrfvaini 
capable de rorîgittaL Ces drames 
fi touchaiis de Mélam'e , qui nous 
sappêle Racine , & de Fhilodéie^ qut 
nous rend Sophocle. — - Ceft éloquent 
Bélizaire , qui apprend aux peuples 
à plaindre les rois s aux rois» à avoir 
pitié des peuples. — Ce poème fur 
les Jardins anglois que k goût fran* 
çois a écrit. — Ce poëme des Mois y 
qui charmera , dans tous les temps , 
Jles aman» de la natme^ & de la poé(Î€;« 
^ Ce poëme des Saifons , où font 
les QdSoiïs. — Enfin , ce grand préfent 
hit aux empires 9 Vadmini/lratioff éiiP 
finances. 

J'ai vu le F, J juflement célèbre^ • ^ 

par fb» efpdt, fes connoiflàncea & 
fbn caraélère. Si vous voulez en être 
bien reçu , ainû qtte de tous les fav 
*¥aa& de l'Èuiope y préfenrez - lui. unç 
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lettre cie reecmniandatioa du fêcrê^ 

taire des fcfences-, Piliullre marquis» 
de Coiidorcet. 

J'ai vu, ici, aa W cTo portiaife. 
ie M. de Condorcet., cette in&ôpûôa't 



D'un i^e» voici U mpiièle. 
En mémeï^teiiipf» qse k portiai^.. 
la vérité jkmais , eut-elle 
; Ce fecrc taire plus fidèle ,3 
Et confident. mmjÊ». itifmt*?? 

\ Le P. J..... a beaucoup d'ehvièûaR, 
^eureufement il. les mérite. Qu'eft-ce.' 
donc que Tenvie t Cèft ^ une tmpa«. 

tience , dans les petits , dt fupério* 
xi té ; dans les. grands , d'égal itié. 

Un. hiot fiir TaG^démie. dks. arcadess. 
G'ett un nom. - , ' 



; LETTRE L X Y L L ' 



m'àvoit propafé d'allei^ TOir 
lin tableau, du:^ Q^erohin. » qm . re^r^ 




jI Somcs. 
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fente Tarrivée imprévue d'Herminitf 
€be2 des bergers. . . 

J'ai été le voir; fétois curieux de 
comparer le tableau qu'en a fait le 
T?uerchin s avec celui du'ea i &tt le 
TalTe. 

Qii'ils font difFérens l'un de Tautre^ 
Lifez d'abord le Taife. Herminief 
^ agitée de terreur & d'amour , a long- 
temps erré 9 (S^ndam la nuit, dans 
une forêt j vaincue par la douleur & 
la fatigue y elle s'arrête & s'endore. 
Le chant des oifeaux ^ au lever de 
l'aurore, la réveille v elle les écoute^ 
& pleure: tout^à-coup elle entei^d des 
Ions , quî arrivent à fort oreille, & 
çui paflèiît jufqu^à fon ame :• ce font 
des voix paftorales & des mufettes^^ 
Ses larmes s'arrêtent j elle fe lève ^ 
elle s'avance lentenient, à travers les 
nbreSf vers les voix pafiorales & kf 
mufettes. Elle apper^oit , au milieu 
d:'un' bocage^ un vieillard a (Fis fou^ 
m platane y fbn* troupeau à côté de* 
îuî, & treffant une corbeille d'<>fier ^ 
tandis ^e deux jeunes bergers & 
«ne jeune bergère chantent enfemWe^ 
devant leur père, un air champêtre^ 
£a voyant ua ^Hjué » dee armes » ufl^ 



m 



i L £ X Z R & 

guerrier , les bergers, ont peur & Cq 
taifem , mars y fur le. champ ^ Herv 
minie ôte fon calque , & les bergers^ 
wWt plus. peur. Herraiiiie s'approche, 
leur louiit , & elle leur die: ^^cou^ 
» tiiwear > Ëifnille heureufe y betgers^ 
» chéris, du cieU coiitiauez à travailler 
n & i chanter ». certainemem; ces. ac- 
yy mes ne viennent pohit porter le 
» trouble au milieu de vous.» ne 
» viens point interrompre V0& travaux 
>5 & vos chanfons ,5. Une larme: 
jcoule alors des beaux yeux d'Her^ 
jDoime âu: jEba beau fein. 

Regardez, à piéfent le Guerchin^ 
Heçminie efi; au milieu^d'une foret }, 
elle avoit ôté fon cafcjue : deux petits; 
enfans, qjui étoient à vingt pas d'elle», 
l'dpperçpivent, & ^ tout ettrayés ,.s'enr 
fuient 5 un tr-oifième fe cache dans 
h^a^ d'un vieillard, ailis. ious ua 
arbre 9 à quelque diâanee , la femmQ 
du vieillard^ qui tiroit de Teau à uijt 

pui^,. s'arrête d'ua aÎL étonné^ 
regarde-. 

Compofîtion- ridîcitleî! 

Comment Herininie a 6te ibn caip. 
que,. & ces bergprs ont. peur ! Comr- 

ment Hgrm^nifi ^ été attir4Q 4ai]A c«; 
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Keu par un concert de voix pafforales> 
ft de mufettes-, & les bergers fonit 
de petits enfans ! Enfin , ce Ifeu doit' 
être un bocage y & vous y placez un 
puits ! Qu'avez. vaus fait du ruiflèau^ 

Mais voyez comme ce coloris eft 
vrai! comme ces* couleurs font haru 
* moniei^ ! comme le étàit ob&ur eft 
^ ^M^'kien ménagé f. 

U eit bien queflion id de peiaturcy 
je vous demandois un poëme; 

Charmante idée du poète ! Her«r 
minie a ôté fon^ cafqoe , non" de defu- 
ftin prémédité , mais par inftindt, pac* 
«une forte de coquetterie naturelle)* 
'elle aime^ elle* eft malheureufe^.cer 
font des bergers qu'elle voit}' mai»^ 
die; eib femme 
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A- Rome:- ' i 



LiDOKE, jèune ftulptfeur d'Ai- 
thènes vouttC* d^aififter aux jeux* do^ 
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Il avoît TO' expoféçs^ autoor* clfti 

.ftadc , aux yeux de la Grèce entière^,, 
les. ftatues. d^s. héros. &. des^ diejux; 
II. avoit vu. le jeune homme eni^ 
« 'Vrer, fon coeur de la Vénus, de Praxi-. 
Mie & lei front de la jeune beauté: • . 
rougir de pudeur , auprès du Mer- . * 
icwrei de Xermifandre : il avoit vu ,* 
dans. le. regard d'un* difciple de SaM|g[|[ 
aarate , la penfée religieufe immobile.- * • 
devant Je Jupii»r de I^hidias*' 
. . X'attiour de la gloire &. la jalôufiè? , 
^ mais, cçtte noble jaloulîè , compagne ^ 
-da. talent: & de Tamour de la gloire )i 
;S:'emparent du cœur de- Polidore. Il 
dQ[>rt;.de renceinte. des jeux.: il gagne.- 
^s:;tbQtd$ ,de. la -mer; . & là , feulvi en^ 
lîlençe^ penfîf , il n'èntend poiiiti les» 
fiat8:;qiji^ viennent fe brifer, avec Ita-»- 
t»sV le rivages il n'entend que: 
la, voix de la.renpmméé , qui. publie ». 
dàftie^. MùifiversW leai nomsi de. fes^ri^-, 
vaux , & les éternife* 

Oai ).slecria-t4I , elle prà»Uerarauffii 
lèj mien il f^udravhîen^ qu'élledê! 
|y;^.bUe>.ii faudra q\iloii dife auflî. en^ 
in? vQyam'parok|^::/a «lOf/i^^ Je fâ^r«. 
<;j^rai>,à nion tour , mes- rivaux, à en-»- 

tend(e: smi} muk. avec. inq^ti^\ 



Digitized by^oogle 



s V IL JC* I * k t î è: I I 

^obligerai ce fupcrbe & perant« regard' 
des bommes> puiilkns^ à tomber- ,' de* 
moins haut, fur mon front, & celui 
des beautés^ les plus dédaigiteufes ,^ 
à ne pllis négliger PoHdore. Sur moi^ 

/: s'arrêtera, avec plus de compkifance,'» 
jte^ regard dë . ma chèTe Éphire: 

Si je pouvois concevoir un chef-- 

llh^ d'œuvre , qui vainquit tous ceux que- 
le cifeau grea a» jiifqu^à préfent , 
* ventés ! 

Ëâayons de réunir , dàns^ un feul 
ceuvre 9 le vrai , le beaus 1^ 

fublime, tout-à-la^fois.- 

Pour former cette heutéufe alliance 
je cHotfîrat le modèle, parmi les dieux î« 
les formes, dans le beau idéal; les* 
oharmes',* entre Tadolefcence & ja^ 
virilité ; l'àétion, parmi celles qui ne* 
commandent que cette expreifion mp^* 
dérées où le vrai foui&e lé beau»* 
& où le beau n'exclut pas le vrair^ 

Alors l'imagination de Polidoré' 
entra dâiîs rolympe , & pafla en revue- 
tous les dieux. 

Elle he's^arrèta point à' Mars'! elle' 
ne s'arrêta point à Mercure : elle dé-- 
daigna Adonis^ que Vénus feul&avoil;^ 
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• • • • Y' 

Je m voi^,. dit - y V qu'ApoIlbi^;. 
qui puifle rerripHr mon projeit: je ne 
vois, quft le. dieu du jour, 16. maître* 
de la lyre, le fils de Jupiter , & le? 

vainqueur du fcrpent. Çithpu^ Poil-, 
dore chpiiit Aj^oUqh^ 

Le jbur commel1<;ot^ à tomBer : 

lidôre revient chez fui il fe couche 

il ne- peut dojcmirra, il: rèv.e » il peAfé»/ 
il imagine* 

Le. voilà, s'éçria-t-il.. Il marche i iL 
«pperçoit le inonftre.; il'tend fon ariC,. 
le monftre eft mort, & le dieu fourjt 
• d'indigna^tioa. Le bras qui avoit tendu^^ 
l^rc eflt encpr» fufpendui, I!antre re^. 

Au premier rayon dii jour FaH^. 
dore Viole à r^ttelier. ' - 

II- fi^ce le regard' fur un hloc de: 
0mrbre;^ H: eft- là., dit-il je It vom 
C fon génie venojt de l'y faire pafler.) 
â faut maintenant qu'il en forte." 
' * Déjà l«s difeaux de fçs. élèyies fé'fontc 
emparés du bloc. Mais fî tôt que Pb-. 
lidore crpit voir la. place, où eft le^ 
dieu., il arrête lès ctifçàux. de. fes élè^. 
ve^ & prend' le fiém 
' Chaque coup- qu'il donne-, détac&e.' 
^ fAit/to;nb^r 5, à. ffâ. pieds >^ UflG; 



s. 
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partie dii voile qjai lui. , décober 
Apollon. 

Déjà, oa voit briller le corps le plus^ 
noble.,, le plus harmonieux , le corps; 
te moin» viril' & le moins adôléfcenfc 
tX)Ut.à-la-fois , dés membres épurés dfe; 
tous les befoiiis de rhumanité & 
^uaiflhnt les uns, des> autxes, ' 
, Al aisJà. tète cependant reft'e cacbée}, 
& 9 fî: le. corps doit être dieu ,, là tète: 
doit être Apollon.. C'eft la. tète Ait- 
«QUt. qui doit montrer, le dieu xie h,i 
lyre' & du jour , la vainqueur dm 



Le ciièau de Folidbre tremblé.» en: 
approchant de. cette tête divine , & 
béfite à. la, dévoiler mais. enfin, en*^ 
hardi Ë[ns> doute* par Apollon lui^ 
même , il parcourt légèrement le front,, 
qui fôudain penfeî.il aj)puie fous lè$; 
Murcilà , & dés yeux^ s'ëcHfappe im» 
-regard , qui a devancé la flèche :-^h*. 
fin il paile. fur lesJèyres 8h l'iudigns^ 
tton r s'en exhale. 

G'eft.là cet Apollon du Belvédère !? 
G^eftrlà ce marbre* fait dieu , par uœ 
dè ces cifeaux créateurs , -qui , en^ 
diuiiidant, ou combinant, ou. imitant 

llL natjuv». ontL fiiq^é. la. mxu&it 
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Qii^il eft beau! ^'ii eft noble!: 
qu'il eft impofant & touchant tout-i- 

Comme ce corps parfait fe déve-* 
Ibppe! IJiœil eft forcé , en^ le parooii-- 

rant, de fuivre la ligne admirable qur 
le deiline^ U ne peut s-arrècer nulle- 
gatt; 

Quel artifte que Polidbre 

On eft obligé de fe reâbuvemr' 
que cet Apollon eft de marbre , pour" 
penfer qu'il eft d'un homme. 

C'eft' uti. bonheur que le temps'> 
ait refpeélé cette étonnante combi- 
nai fon des formes^^ humaines lestpluj^ 
parfaites!' 

Sans cefle je viens la voir , je viens 
llétu^i^ fans cctk y je viens élever ' 
mon imagination & mon eœur vers^ 
œ beau* idéal , dont cette ftatue eft^ 
peut-être It che&d'œuvre; 




• » 
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JT' Aii) été yoir bier les catacaml^s diii 
•ODuvient de (àint Sébaftien: 

Le Jjiçobin qui m'a fervi de guidé »» 

•m\a*^parUi Un homme d'têipntt» & fui^- 

tout dHmaginatiotij 

* Après vètrâ^^tré ^aus la première? 
nie de ce louterrain immenui,»vow> 

. voyez , m'a - 1 - il dit , à droite & à*. 
4^Gbe » dans^ce roc î^ pl^ce des ca-* 
dàvrevq^^on avoit étendu», lés^ unr; 
fur les .autres.: , ou en a trouvé , dit- 
on., pluside cent! mille.}, a'étoient,di^.i 
-corps de martyrs» 

Voilà des . inftrumens de . fuppHces>^^ 

dé faint Sébaftien , par le. fieniin , 
Yoici'des-éboulemens^ 
Il ' en : arrive . dè temps^ en * temps ^ ^ 

• a^t-il ajouté > auflî n'avance- 1- on» 
^âvee beaucoup de |N?écautioii , dans^ 
.Qe. routerr/^i dàu|;ereux;;.plu&^d.'i^^^ 
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- hi& des malheureux étrangers y fonlT 

«iitrés y & n'en font pas fortis. 
U y a quasant» atiS', qu'un jeune 

Bomme & fa fémnte eurent la curio^ 
. fité d'y pénétrer. Ils s'avancent , prô^- 

eédés d'un guidé & d'ua flambeau :: 

Ibudaia,, derrière eux.,, le rocher s'é- 

La ibirée êtoït éisoulée. On* chercbe* % 

Bd guide dans tout le couvent, on va 
par-tout 9 on pafle devant les catacom- 
bes ; & terreur!: k« j^rte n'àoit paa* . 
fermée V 

On^ fe ftàte, on jallume', on dèfcend»« 

on vifîte , on pénètre :• on rencontxe.' 
le nouvel' éboulementr 

On- appelle: Des cris répondent; . 

Mais le moyen de remuer ce rocher,. 

de foutenir cette: voùtev de pratiquer/ 
ttne iflue ?: 

Bientôt on n'èntendit plus que dès* 
géiniflëmens conAis; tout^-coup-, Qtt 
n'èntendit phis rien : on écouta encore,. ' 
on écouta plufieurs fois, on n'écoutai 
plus ; on ^èn fut; — Le réctt'dè.tn6ni 
Çuide me fit' friflbnner; 

Quelle fcéne mon* imagination le** 
peignit derrière ce rocher éhouléT 
çiiand^Jiadunûère.menaç^ des'éteiadreJI*^ 
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^— quand elle s'éteignit tout-à-fait? 
f lie la feoime ne vit plus font mari % 
que. Je guide ne vit plus la routaj. 
quand ces ténèbres furent devenue ^ 
pour eux, les éternelles ténèbres de 
la mort !• — quand ils fe fentirent 
tous . ks deux dans le tombeau t 
^ £h. continuait ilotre route, mofi 
guide m'apprit Thiftoire de ces cata- 
eombes. 11 m'en parloic avec un intée- 
tèt , qui prouvoit fon. imagination & 
£à foi. 

Ced ici, me di&it-tt avec feu 9» 

que les chrétiens, perfécutés^ par les^ 
Çéfars , fe rendoient 9 vers le £bir , 
pour eélébrer leurs myftères. Femmes 9. 
enfans , vieillards ^ riches > pauvres ^ 
tous, ici, aec&uroient àDieu^ 

C'eft, id , que la prière , commencée 
par un vénérable pontife , circuloi't 
.d'un bopt du Ibuterrain à l'autre^ 
& s'échappoit vers le ciel. Quel ad. 
mirable jcoiicert de tous ces . cœursr 
qui prioient ! Dans ce m^tnent réJi^ 
gieux, fouvent les fidèles apportoient, 
au milieu de TaiTembié'e, les cadavres 
de leurs frères, qui veaoiem d'éprouver 
le bras des bourreaux. Ou ne gémif- 

£bijt pasi oa ne £& piaignoit pas» om 



iS . Lettres 

ne pleuroit pas; même les mère»: oti 
continuoit à prier. 

Uiî (bîr , comme on prioit , toi* 
à-coup on entend un grand bruit ; on 
apperçoit une grande clarté: c'étoit 
ime troupe d'impitoyables foldats , qui 
avoieiît enfin découvert le fouterraitr.. 
Comme des bètes féroces , après avoir 
furpris leur proie , ils entrent ; 

J|énétrent s on tend la gorge nls^^ tuent r 
eulement quelques femmes , & queU 
ques enfans ont pris la fuite. Les bar- 
bares les fuivent, le fer & la âamme. 
à la main ; ils égorgent ; ils mafla- 
crent ; ils cherchoient encore mais 
le fîlence affreur, qu'ils viennent 
de faire,, les faifit & les repoufle. 
Ils fortent, & fcelJem, pour jamais^ 
ce tombeau insn^nfe , avec des rocher» 
énormes. 

Je me trompe : ces roebers font eis 
vara coBverts & chargés de fièclesj; 
la piété des fidèles les ioupqoniie , le^ 
tcouve » les roule j elle entre & re^ 
cueille tous ces offènrens , toute cette* 
pouiTière , tous ces corps fcellés dan» 
le roc. 

Par venu à un certain endroit, mots 
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mé voulu jeter 5.^ dans, la profondeur 
de ces ténèbres antiques & iàcrée»»* 
deux ou troh rayons de la* pâle lu»- 
mière qui guidott mes pas. 

Je me fuis affis alors fur une pierre ^ 
avec la permiflion de mon guide y & 
lui , continuant fon difcours " ]^ 
i me plais fouvent à venir , dans ce 
fcuterrain. ^ eflàyer la nuit » la falitude», 
& la froideur de la mort 

Ceft fous la terre qu^it fmt venir 
penfer à tout ce qui fe paffe fur la. 
♦erre , à tout ce que les homme» y • 
font , ou y croient feire. Que les pas; 
des. armées qui la fbnt trembler * qjie: 
h roue dès char» de triomphe qm lai 
(îllonnent, que la chute des vilîes & 
des empires qui la couvrent.» y font 
"ipeu de bruit ! 

[ J'aime les lieux fouterrains : là% dé^ 
tachée de tous fes> fens , & feule avca 
elle, Tame jouir alors de toute fa fen- 

^ Jbilité;. die s?élàve à une hauteur in. 
.connue. On diroit que la. route dM» 

• .cdel eft fou& la* tera:e« 

C'ed-là qu'il faudroit que- lès^ genSi 
du monde fe retiraffent quelquefoi&t» 

jfiut' ^n&E les. hleffiscea^ oa de l^ai^^ 
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ni&ur, ou de l'envie , ou de llfignp- 

titude. L'ambition y étoufFcroit. 

Nous fortimes des catacombes» & 
f aurois voulu y rentrer. 



'jfcMAGiNÂTioN de Michel -Ange 
étoit ^véritablement romaine. 

II lui étoit itnpoflîble d'avoir des- 
vues médiocres , ^uand elle regardpitji 
comme il ed impoâtble à un géant r 
quand il march<e , de faire de petits 
pas. JEÀle enfantoit à la £ois , dans les 
trois grands ar^s , la bafilique de* 
faiiit Pierre , le tableau du jugement 
dernier, & la ftatue de Moife. 

Moïfe eft affis , tenant les tables db' 
k loi fous un bras ^ l'autre repcfe* 
majeftueufement Gxt une poitrine de^ 
propiiète. 

Quel regard î 

Ge front augufte lemble n'être 
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^gahM wAU tran/parent ^ qui ixiaVre 
à peine un efprit immenfe. 

On éft étonné des flots ondoyans 
de fk barbe, qui defcendent, ou plu- 
tôt qui coulent jurqu'à ià i^eiuture & 
Knoli'deac : «ah & premier regard 

ne làilît que Moïfe. 

Cette barbe a'eil; pas dans la na-. 
tare ; je le venx : mais elle eft dans 

le beau idéal. 

. La bouche eft remplie d'f jcpreâîoni 
la penfée y attend la parole* 

Homière» BoiTuet^ Michel -Ange, 
Temblent avoir eu fiicceifivemenk la 

même imagination. — Eû-elle éteinte? 

LETTR5 iXXL 

■ I »«>> I ■ ■ ■ Il 

La villa ^Adriam eft^un efpace d^en* 
viron dix milles , au pied des mon* 
tagnes de Tivoli , où l'empereur 
Adrien, après avoir vqyagé,. pendit 
fix ans, dans les différens royaumes 
flle j'empireç romain, c'e(t-i-dire , dans 
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l'univers, avoit fait imiter tous les 
«nonumeas dont la magnificence oii 
^'à gloire avaient frappé fes regards. 
Ou y rencontroit, pendanc le cours 
d'une longue promenade, ici le lycée i 
là i'académie 9 pliis \mn le Pry tatiée 
dans une plaine , le portique ^ fur le* 
penchant d'un o&teafi, le temple de ^ 
Theflalie; au milieu d'un bois , le 
pécile d'Àthènes 9 des bains, des hw 
oliotfaèques, des naumachies, & des 
théâtres. Là^ écoient les champs ély- 
féesf là, ét<^ient auffi les enfers. 

Le palais de Temperéur regnoit « 
au miUeu de tous ces monumens , 
Wié«. de tout ce que Tiurcbiteâure 
pouvoit faire , alors , pour la demeure 
du maître du monde. 

Ce&là qu'Adrien paflk fept années 
-entières, jouiflànt de lui, de la na- 
ture ^ & des arts^ .fe coufolant avec 
eux da ibins'de T^mpire; de 
temps en temps , déchargeant la tète 
d^un philofophe de la couronne de 
l'univers; . 

- Il réduifoit à ces fept années , par 
lin calcul phiiolophique , le temps 
^ii'il avoit vécu. ' " • 

' Jamais la peufée 9 k puiflauce & la 
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volonté romaines n'ont rien exécuté 

• 

d'auili grand» que la viila Adrianai 
c'étoit coinrne un choix des iièdes 9 
• des arts , & du globe. ' ' 

Figurez-vous le moment où, dans 
cel eipace de di^ milles , Adrien , en« 
vironné des artides , des philofophes 
K & des poètes , difoit à tous les beaux 
arts : faites - moi , ici , le lycée ; là , 
le portique \ là, le temple de Canope; 
je veux 9 dans ce vallon , les champsi 
élifées: prenez de Tor, un an , & cia-. 
quiiiite mille de mes efclaves ] 

Mais quel moment auffi que celui 
où la barbarie y entra , & commenqa, 
avec le temps, à ravager! — y y ai 
trouvé encore le temps. 

Comment rendre 1 impreiîîon que 
je reçus, au premier afpeâ^de et 
lieu i lorfqu'un malheureux payfan' 
m'ouvrit, la porte de bois , à moitié 
pourrie, qui en garde aujourd'hui 
l'enceinte. 

Je m'avançai, pendant trois heures, 
le^ cœur ferré de triftefle , feul , à 
travers les herbes, les ronces, les 
trodi;ons de colonnes, & les débris 
âe murailles 5 je perqai cette fulitude 
j^rofoude^ d'un bouc à l'autire. " * 
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Quoi! Caracalla, les Italiens & le 
teaips , ifont épargné , ni le lycée, 
m le portique , ni Tacadéniie i Ûs en 
ont effacé la trace! 

Je me mis à parcourir les reftes, 
qu'on pouvoit recqnnoître encore. 
Je me hàtois de les confîdérer , comme 
s'ils euflènt dù ne pltis fubfifler le 
lendemain ; comme fi , pendant la 
nuit , eût dû revenir Caracalla* 
Quelle joie, lorfque mes regards par- 
venoienc à conquérir, au milieu des 
brouâailles , fous les bras d'un figuier 
ou d'un lierre , les fragmeus de quel- 
que colonne ! 

J'allois ; ferrais ; )e m'arrètois ; 
y errois encore y je ne me laâbis pas 
de contempler ces ruiues de couleur 
violette, répandues , fous un del d'z^ 
2ur , fur des gazons d'un vert tendre. 

Je voulus auiS viûter les cent 
cbambrés ou les gardes prétoriennes 
étoient logées. Sous la voûte d'une 
dexes chambres, un figuier, croiiTant 
dans la pouzzolane , a pénétré ; il 
étendoit , au milieu , une de Tes 
branches 5 fur laquelle des rayons du 
foleil , s'infinuant à travers le mur , 
yeaoieut ai&dument mûrir Tes fruits. 

j'entendis 
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Jpeiuciidis bourdonner à rentour quel- 
ques abeilles. 

Il commcnqoit à être tard ; le folcil 
•alloit fe coucher. Ëii m^eiufonçaai; 
^ans la farayère , j'ai rencontré , près 
d'un temple de Jupiter, qui, de nio- 
ment en moment » tombe 9 %m mé- 
nagerie. 

Là., je me fuis repofé fous un 
pin , tandis que , vis-à*vis , fur une 
loge où jadis rugilToit un lion ^ un 
r^gnol chantoit. Sa voix fembloit 
accompagnée d'un nrifleau qui fuyoit» 
en murmurant, fou^ la verdure. 

J'écoutois alternativement le fuiV* 
feau , le rofliguol & le filence : — • 
j'étois chaTrTjérî 

Mais enlin la nuit «ntra dans le 
défert, & me cha^ 
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LETTRE LXXIL 



A jRomc. 

Je ne peux mieux rendre compte 
du Laocôon du Belvédère^ qu'en rappor* 
tant ma converfati'on , fur cet admi- 
rable groupe 9 avec uii jeune deiiina* 
teur. 

J'étois occupé , depuis près d'une 
heure , à en étudier tour-à^tour 9 & à 
en goûter les beautés. 

Comment , me difois-- je à moi* 
même 5 M. de 5^** a^^t-il pu écrire 
que la mort de Laocôon eft repréfen^ 
tée fur ce marbre , comme dans les 
vers de Virgile? M. de*** n'a pas 
lu les vers de Virgile , ou il n'a pas 
vu ce marbre. Dans Virgile, Tadioa 
ell luccellive : ici, elle ell fimultanée. 
Dans Virgile , les ferpents ont déjà 
déchiré les deux enfans , quand leur 
père vole à leur fecours y ici les en- 
fants & le père font attaqués à la fois^ 

LHocôon pouffe , dans les vers de Vir- 
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gilc 5 des cris effroyables ; & fur ce 
marbre, il (e taie. Enfin , Virgile fe 
borne à exprimer la doukur phyfî- 
que î Agallas ( i ) a rendii la douleur 
morale, ii a fait plus-: il a peint, au 
milieu de ces deux douleurs , le cou- 
rage qui combat contre elles , & les 
réprime l'une & l'àutre. Certainement 
de ces deux auteurs , l'artiite , c'cft 
Virgile ; & le poète , Agadas. Le pre^ 
mier a fait un récit , mais le fécond, 
un potinie. Virgile a eu principale* 
ment pour but d^émouvoir $ Agafîas 
a voulu plaire. Agafias a vaincu Vir- 
gile. 

J'achevois dan$ mon «fprit ce pa- 

r*al!èle , je pcnfois à Tutilité , dont 
pourroit être ion développement > pour 
rinftrudion des jeunes gens ; com- 
bien il prèccroit à mettre , dans tout 
ion jour , la différence qui exifte dans 
tous les beaux arts , entre la mécha- 
nique quL traduit , & le génie qui 
compofe; dans ce «moment, tnes re- 
gards tombèrent fur un jeune homme 
qui deilinpit , à côté de moi , Laocôoo* 



(i) Nom fupfofiF. 
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Je trouvoîs fôn deflîn pitoyable 
& je me taifois. 

Qu'en penPez vous 9 me dît t en Ita^ 
lien , le jeune artifte ? 

Mais , lui répondis -je, vous êtes 
loin encore de roriginal. 

Je pejile comme vous, m'a-t-il dit; 
je ne fuis nuliement fati^fait Voilà la 
dixième fois que je copie ce groupe , 
& je ne paâe jatiiais l'enfemble s ce* 
pendant, je copie , k ce que je ^rois» 
;avec la plus grande fidélité. 

Si vous aviez copié , lui dis-je , avec 
la plus grande fidélité ^ vôtrë deifin 
féfléchiroit votre modèle, auflî fidè- 
lement qu'un miroir i mais il s'en 
faut aflurément que votre tradudioa 11 
foit littérale. Elle e[i remplie d'omiC.* 
fions graves , & de cohtre-(èhs mmU 
fèftes. On ne peut vous reprocher ; 
il ed vrai, que votre traduâioti ne 
ibit pas littérale ; elle ne fauroit l'être^ 
en elFet. Vous ne pouvez , dans un 
efpace fi étroit, raflèmbler toutes les 
parties de votre modèle , même en 
petit. Il en efi; un gr^iid nombre » 
qui nè font que des points , & qu'on 
ne fauroit abréger : vous êtes donc 

Qi>ligé dç icMfir entre filles<9 & 
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fuppofer le refte : mais vous avez feit 
un mauvais choix f & vous avez mai 
./uppofé. Vous avez cboifir les détails 
qui peignent le corps-, & rejette ceux 
qui peignent l'ame. Ce que je vois 
foftis votre craypn , c^eft uniquemenC 
k corps d'un vieillard r hideux de 
vieilleâe & de jbutïrance : fous le ci- 
feau d'Agalîas, c'eft fur-tout le cœuu 
tendre d'un pere, l'ame forte d'un 
&gew Aufli le Lâocôon d'Agafias^mUtiCi 
pire-t-il une admiration fenfible, qui 
m'attache à ik douleur , tandis que le 
vôtre , au contraire » me révolte 8^ 
me repoulic. 

. Mais , me répondit le jenne ajitifte « 

Teffet que je produis, n'clt-il pas plu» 
naturel ï 

. Sans doute 9 Fefiet que vous pra- 

duifez, eft bien plus naturel ; mais- 
fobjet des beaux ans n'ell pas limple*' 
ment d^imiter la nature , mais dMmi'« 
ter la belle nature ; non pas feulo 
Aient d'aâèâer la fenfibilité » mais 
PafFeder en bien. L'artifle médiocre 
ne fait oas choiûr. Il prendra précifé* 
aient dans tin Ai jet qui révolte , le 
.côté le plus révoltant. 

£xpli^e2*moi donc » ma dk le jeuiie 
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homtne, en quoi confiée le génte 

riiuelligencc qui vous frappeiic dans 
le choix de r9Uit;ttd&, préférée içi çàC 

Jeune homme ?• Agafias a été chargé 
de repréiencer » fur le marbre , k 
malheur de Lâôcëon. Il s'eft dit , fnm. 
doute ^ à lui-même je dioifis TaF- 
peâ fous, lequel il frappe d'ab&rd , il 
fera certainement Jiorieurv & d'autaiit 
plus, (ju'il fera, mieux exécuté. Ces 
deux enBmts & ce vieillard déchire» 
par deux ferpens ! Qui pourra fouto- 
jàit uu pareil ipeâacie ï 11 i^uc pour- 
tant , non - feulement qu'on- fupport^ 
.celui que je veux ofirir , mais encore- 
qu^oii le techercbe. 11 sève , cnédite> 
defcend dans Ton cœur -, il interroge 
tour-à-toiir la fenfibihté & la raifon*. 
^ Le fecret eft èrouvé, s'écria- il- ♦ 

il faut faire difparoitre l'horreur de- 
93 Padioi^ principale i Ibus- Vintérck 

des aecefloires. Ainfi je livrerai bien 
D le corps du vieillard à la rnorfure 
» du (erpent ^ mais ce coiçs du moins ^ 
yy fera parfliit -, & fous, les années, les 
^ morfures & les iouifranees , oxi ver* 
yi ra briller par intervalle une beauté 

ai4jcltueu&. Aiiiil j'e^^rim&rai 
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n bien encore, fur tout le corps de 
,3 LitoGOon 5 la douleur phyfique qu'il 
j3 éprouve ; mais comme clic révolte-i 
S9 roit, fi elle paroillbit toute entière 5 
99 j'en retiendrai dans l'a me une par« 
» tie : je mêlerai enfuitc ce que js 
n laiâerai parojitre , avec la douleur 
33 d'un père. Mais , ces deux enfaiis 
19 m'embarraflent. Les montrerai -je 
*99 déchirés tous les deux par les {er«i 
» pens ? quelle monotonie dégoûtan* 
5) te ! & je dépailerai ia pitié. . Non , 
^ il faut montrer ces deux enfàns ao». 
^ courans à la fois, à leur père, par 
'99- deux c6tés dilFérens 1 les ferpens 
3^ les faifiront tous les deux , avant 
» qu'ils foient arrivés : mais un feul 
fera leur Ttâime , & ee fera le plus 
j5 jeune j la vidime fera plus tou* 
chante. L'autre fera iimplement en« 
99 lacé dans les nœuds de l'aifreux 
99 reptile 5 & fon facrifice fera ditfcré* 
9» Je tacherai que ces deux épifodeà 
foient extrêmement attendrilîans ^ 
99 afin d'éteindre , dans la pitié que 
99 ces cnfans infpireront , un peu plus 
» encore de l'horreur que doit infpirer 
^ le père; je tâcherai, en un mot, que 
9» la. pitié foit l'effet dominant du ta^ 
a» bleau» B 4 
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Regardez maintenant , dis -je au: 
jeun€ homme » comme Agafîas a bien 
exécuté uti plaa li fiiblime , & fi rai» 
ibnnable. 

Oui f dit le jeune homme : on voit 
le travail de tous les m4arGles tour- 
mentés par la douleur. 

Ëh ! il eâ; bien quéftioa du travail 
des mufcles ^ lui répondis- jie ! Vouî? 
ne voyez prelque jamais^ vous* autres, 
artiftes, que Pexécutton méchanique^ 
Vous n'admirez prefq^e ^mais que ce* 
%ue la main a hU : ce qu'a fait le^ 
géuie , vous échappe.. Louez, fy con- 
iens , rej^écutioit méchanique i mai$ à 
ia place , c'efl^- à « dire , apfès tout le 
refte. Qii'iraporteroît , en efl^fe y pour 
l'impreflîoii générale , que Tartifte eût 
négligé de faire foufFrir q|]e]i|iies veii- 
lies y eut mal rendu quelques chairs t 
Que fou ouvrage feroit médiocre , s7il 
JailToit Tœil d'un homme fenfible » 
libre (kôt de quitter rcnfemble , & 
4^errer dans les détailsJ Que (bn ou^ 
vrage feroit médiocre , fi Tame fo 
rcilbuvenoit Ci promptemeut que les^ 
perfbnnages font de marbre , & que 
le cifcau les a faits ! Malheur a Tar. 

tiB» qui montre £bn talent avant ioa 
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oeuvre ! Son œuvre , pour toucher à 

la pcrfedion , doit être tel , que ira- 
bord , le feiuimenc puide en éprouver 
tout reflet & la réflexion , enfuke r 
en découvrir tout le mente. 

Pour moi 9 ce qui me faidt , à la^ 
vue- de- Lâoc&on , c'eft d'abord le cœur 
malheureux d'un père> e'eft l'ame vl- 
goureufe d'un làge ; c'e(| la* étlïiné» 
déplorable d'un vieillard s c'eft enfiit 
( car c'efl; la dernière cbofe qui fo- 
montre ) L'horrible ibûAimtice d-iltt 
homme : c'ett à la fois tout cela. Ad% 
mirable mélange ! qui attache tous mejs 
regards à un Q)e<nacle , qui , préfenté 
autrement» n'en eut jamais laiifé a^ 
procher un feuh 

Lorfqu'euruite ma réflexion cherche 
le mérite de Tartifte ^ quelle intelli- 
gence^ quelle rai(bn , quelle» connoiS» 
fences , quel génie , en un mot je- 
&ùQs par-tout! 

Agafias vouloit montrer la douleur , 
la tendreflè & le courage , luttant en^ 
femble iur le corps de Lâbcôoni Eh. 
bien! il choifitune attitude qui ouvre 
àces ;;rois athlètes, qui leur déploie , qui 
leur livre abf(^ument tout ce corps ; & 
cette attitude çft e^ctraordinaire , comme 
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Tartifte Pa motivée ! D'abord , il fait 

attaquer Laocoon , dans le flanc , de 
f()rte que tout le tronc eft coati aiitt 
4e iàillvr , pour fuir à lai dent qui s'a- 
charne s enfuit^ il difpofe un pli dtk 
Ibipent , au-deifus des épaules du hé-w 
ros ; de fbr-te que le héros eft oblige,, 
-pour tâcher dC; rompr*e ce pli , de dék 
rp]6yQf]ei âtux br^i^y & de tendis 
en avant' la tète. 

Ce.pendant> les coiivulfions de là: 
douleov dérangeront cette attitude :: 
-l'artifte imagine de la fixer, en liant: 
toute^ k partie inférieure du corp»>, 
des nœuds redoublés du reptile. 

Vayez .maintenant ce combat entre>> 
]^ courage & la douleun. 
* Le cri de la douleur eft prêt dé for-. 
oer ces lèvres entr- ouvertes ! Mais le? 
courage les reforme; Elles ne le làiil^. 
rpnt point pader^ Toute la furBice dfe. 
ce corps. » en proie à la- ibuifraiice-, 
relTemble à la furxtice d'une mer agi-, 
tée y qui* bouillonne. Remarquez-vous; 
parmi ces. regards plaintifs de la dou^ 
leur , les regards de la tendrefïè pa«- 
ternelle , qui fe plaignant; bien da^ 
TOtttagô? 

, AgaOas a bien- fu-eiicore- iatér^er 

k I9 mxK du ^lus jeune. de& d&uz ea^ 
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tmts t IL courait (è réfugier dans Itf 

fein de fou père j un fèrpcnt s'élance^ 
Jr^atteint , & , dans un noeud donc il 
lîe fe» jambes, le foulève & l'arrête 
en l'air y tandis que, d'un autre nœud,- 
]û roidit un de &s faibles bras. £nfin y 
le ferpent , du poids d'un feul de fes- 
anneaux , qui glifle fur le (tin de 
Ten&nt, le prefle, le plie, Vkouffe^ 
.Tenfant expire , en regardant fon père* 
Kéjgard touchant î j|\lourir fî jeune î' 
mourir ainfi 1 Ce oorps li délicat & 
tendre, r étQuif'é par uu ferpent t 
mais du niiqiiis.; il a peii , foui&rr. 

La tnigédie n'eft pas Énie. Le fort 
dé l'aine u'cil piis- décidé. ComnieuC 
• aucun, homme r aucun dieu ne vien^ 
dra dénouer , autour des jambes de* 
,c€t enfent , ces abominables reptiles^! 
En vain il regarde fon père ; en vaia 
^iès niainjs^effiiient de rompre ces nçeuds, 
Ses niairis , hélas ! font trop foibles ; mais» 
^peut-être les ferpcns feront- i!s ralfâ- 
.fiés 9 .quand ils auront dévoré Lào- 
.eOon y & fucé la. vie du jeune-frère, 
.t'infortui-vé ! Quelle attente ! t.q fu^ 
blime. artiiie qu!Agafias,.r II; mge j fait 
jenfèr tout cela.. i 
/ qi^l gffûê f. eficore une fois^^^ 
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Agafias a fii faire , d'un événement (i 
horrible uae ibènô û atteudriiiantc ! 
Il a tellemétit occupe moir cœur , par 
limage d'incidens qui touchent ^ moii 
efprit, par h i{).eâaGle d'objets qui 
•font penfer ; mes yeux, par la vue de 
tant de beautés» ou délicates^, ou fu- 
blimes % qu'à peine ai-je appecqu les: 
fcrpens. 

A n^fure que jsr parlois ainfi*, que* 
Bien enthoufîarme s'exhaloit » jp voyois 
le jeune artifte s'animer. 

Bon V me Cuis- je écrié 1 prenez vite^ 
votre crayon , vous commencez à ftntir.. 

Le fang. froid, ajoutai -je ^ n'a ja- 
mais imité que ce qu'a fait le Tûtigm 
froid , c'eft-à-dire , des chofes froides. 
Artiftes , qui n'avez que des yeux ». 
copier (fe la matière & des cadavres :i 
il n'appartient qu'aux imaginations, 
feniibles , de copier la vie , le mouve- 
uient & la paflîon î' _ 

Mais je ne conçois pas, me dit le 
Jeune peintre , comment il eft néce& 
faire y pour bien copier , d'avoir du 
génie ,, du^ fentiment , deJ'ëntbpUf» 
iîafme ; il me femblc que dés yeu» 
fuififcnt > il me femble même q^u'uiie 

certaine émotion ^urroit m^mpcdbfir 
4je bien vok. 



I 
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Mon arai ! il fuflFit des yeifx i]w " 
«orps poiir voir & copier ce que les 
yeux du corps ont vu : mais^ ce n'eftt 
qu'avec TœiJ du génie qjue l'on apper^ , 
ijoît & que Ton copie ce qiiie FœiJ dit 
génie a découvert Ce R^ett que dans- 
rémotioii du même feadment, qui a 
ififpiré tels au tels, traits , qju'on pourra» 
reconnoittc ces traits. Les traits ca- 
radéridiques de Taoïe lie ibiu \iû^ . 

Gomment voulez -vous qu'un ar- 
tifire , qui ne fera jamais encré daas le- 
delfein d'Agafias > qui n'aura pas faiS ^ 
.que Ibn projet », par exemple , a été ». 
dims' U j^w de- ce mufciê-^ d'exprimer à* 
la fois, la force de la douleur qui 
l'irrite & lepouiTe» & l'etfortdu cou» 
«rage qui le combat & le retient ^ 
puiiîe concevoir ce mouvement corn*- 
poie;, & s^'il ne le eonqoit pas». cônK 
'Hient le rendra-t-tl ? Il omettra préci- 
fémen.t le trait déciiîij il croira mème^ 
té rapprocher davantage de Peacaéti^ 
tude anatomique , eu l'omettant : tt • 
iera près. de placer ua défaut.^ où l'aiv 
tiiie a place une beauté.. 

. Jeunes artiftes , copiez beaucoup ^. 
mais imitez davantage ! Ne fentez-viousw 
pas que 9 pendant que vot(c main iculf 



Digitized by Google 



^9 L B T T 1^ B s 

travaille, votre génie dort ? Vous per-- 
éez le moment de contra(5ler Pheu* 

reufe habitude de rcnthoufiafme 
vous déTeipérez. de vous. 

Vous copiez des chefs d'oeuvres, du 
tes-vous. JNon ; vous copier, dans des 
ehefs^d'œuvres , pi écifément ce q.ui n'eti^ 
eft pas. Copieriez-vous fi long-temps? I 

Au refte , favez-vous ce que vous^ 
devez copier ? Les élémens du beau.^ 
Quand vous vous en lerez une fois< 
ei^du maitre^ 9 . vous pourrez en for-«- 
mer enfuite à votre gré , des Gom- 
binaifons qui ièrout originales , Se 
.vous feront vraiment propres.. Copiez» 
le nud , fous toutes les formes , fous- 
tous les afpeds» copiez la nature tran- 
4|uiile du marbre ^ & de la toile zn^ 
XiquQ.v k la .bonne heure & puis.*», 
-quand vous voudrez, paflioniier vos; 
4)erfon nages , au lieu d'emprunter à 
4'autrea tableaux des ajfeâions ^lalo*- 
tgues*, compofèz-lès^ vous-même; com*^ 
pofez-les , pour le lieu , pour le temps,, 
^our Taâien i tout vifagp de pailîoa 
empruntée ne* peut ètrer jamais qu'un^ 
malque. Voilà pourquoi, dans prefque 
^us les tableaux d^hiftoire:» les per<-^ 
Jbnnages font fi outrés & fi froids j. 

£fi. ne. font ^ue .des mau vai$uConi^ens^. 
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Le travail de copier, je le crois bicii^ 

eftféduifaiu: il promeoau jeuneeléve» 
qu'il atteindra ion modèle, & il ne.* 
lut demande , en retour , que datemps,, 
:de la patience, du crayon & de lai 
couleur -y il difpenfe de toute étude; 

Vous avez^ rencontré julïe ^ me dit 
le jeune homme : voilà bien ce que 
nous peafous. tous-», eanous metunt 
à copier. 

Mais comment donc apprendrai - je 
k' devenir un grand peintre ? 

Mon ami , en devenant d'abord un. 
poète , un biliorien, mvphyilcien , uti. 
phîloibphe*;. car , peur le méohanirme- 
de l'art, qui eft la dernière partie de 
l'art , elle-doit occuper auiii la derniere.^ 
Sans les autres elle eft inutile. Qiian J: 
on ne fait ni penier, ni raifonuer, ni 
.fentîr , à quoi fétt do favoir* parler ? 

A la vérité , les trois quarts desartiftes 
ne veulent que parler ; ils- ne» travail^, 
lent^, lesi malheureux , que pour des 
organes. Vous, lî vous voulez tra- 
vaillée pour refprit & pour le ceeur». 
prenez une autre route. Commencez 
par cultiver & vx)tie cœuL & viotre el^ 
l^.rUbntea^ ( I 

Qi^^ Le. coAfeiU, iue 'fi donne ici, eft. idim 
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; Ce qui a perdu les arts , c'eft de les^ 
avoir traités comme des métiers 9 de 
les avoir fait embrafler aux jeunes gens, 
eomme des profeiEoâs méchaniquesw 

Les artiXles s'étonfient & plaignent 
éu peu de goût des hommes éclairés r 
pour les produâions des beaux arts i> 
mars pourqiioi , artiâes r n'imitez-vous^ 
.que des objets qgâi font de trop dans^ 
k nature, 6u quijr fontcoiiftammeiit? 
Offrez-nous une nature qui* (bit nou^- 
velle,& fur-tout qui foit choi(ie. Mou^ 
ftreaMious les treis-fils du vieil Horace , 
jurant à Tenvi, à la voix de leur père^ 
la ruine d'Âibe & le &lut de Rome; 
M outrez- no us Socrate enchaîiré dans- 
ia prifon & la coupe fatale à la main t 
.eonverfant avec fes difciple» ^ comme; 
ailis à un banquet & le front couronné* 
de âeurs» Ou bien, cival heureux da 
.C!oFège , faites - nom voir encore Tà^ 
mour , qui , éternellement plaira, fur- 
tout H voua le repréfentex fous le» 
traits du jeune Lubormiski , armé , non^ 
de fon flambeau , ni de fon arc« mais 
feulement de & nudité^, & offiant une ' 



juftifié par les Grcuze, les Vernet, les Boudon^ 
les David 9 les Ldbruo « &c.. 
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couranne de laurier & de myrthe .... 
fans doute àTactifte, d&nt le piiiceai^ 
1^ èàt naître ( i )• 

Mais chacun veut avoir pour foi la 
ibuie t & la foule fe contente aifément:» 
Le goût du vulgaire finit , où celui des 
comioiireurs commence. Le vulgaire 
quitte Tœuvre de Tart, quand les cou- 
4curs. difparoiffent , & qaie les penfécs- 
fe montrem: efpèce d'idolâtres, pour 
qui Timage eft le dîeir. 

Dés que j'eûs ceffé de parler , Te 
jeune deffînateu? me remercia , & me 
dit, avec une ingénuité touchante: il: 
eft trop tard , je fuis trop avancé» trçp* 
prefië » lur ^ tout par le befi)it% t pour 
pafler de la route que f ai prife , dans- 
£elle que vous mlndiquez; Il foupira 
^ me demanda mon nom. 

Je ne vous le dirai pas , lui répon- 
dis- je ^ mais Homère î Virgile , & plus 
encore l'amour de la gloire , voilà ce 
qu'il eft knportaiii: pour vous de coo^ 
noitre. 

C I } Tout ce paragraphe, n ét£ ajouté, oomme 
•n te voit, depuis fe retour Taiîtçur^ 

Ce tableau de Taraonr , par Macramé Lebrun 
4ans leifuel elle s^ft* fuFpaffe'c elle-même, Tap-- 
proche du Titîea, pour la vciUé> &du Ci>rè^^. 
lour h grace« 



4» 



Lettres 



Oui 5 fans l'amour de la gloire , oîï 
iie fait jamais rien de grand : car on 
ne fait jamais d'efforts» 

Alexandre ne renverfoit, dansTAfie, 
les royaumes , qu'afin que le bruit âe 
leur chute retentit fur Ja place publi- 

que d'Athènes. 



LETTRE LXXIïL 



En paffant fous l'arc de Titus, pour 
y arriver , je me fuis arrêté un mot- 
ment Je me fuis plu à confidérer la 
pompe du triomphe 9 les dépouilles 
des Juifs, les enclaves qui traînent le 
char, la douce majefté du conquérant , 
cette foule de Romains heureux de lui f 
qui le contemplent; enfin mille enu 
preintes du cifeau grec , pîus belles les 
unes que les autres, & qui vivent 
encore fur le marbre. 

J'aimois fur-taut à contempler uit 
monument érigé par Trajan à Titus» 




A Rome. 




Digitized by 



SUR I T A L I E. 4$ 

' En quittant T^re de Titus , on dé- 
couvre, à droite 9 Tatcde Conâantiifr 
à gauche, le colifee, au xiailieu , la 
fameufe Meta Sudans. ^ 

Cet arc, qui fut érigé pour atteftcr 
• h première vidoire deConftantin coiT- 
•tre MaxeiKe, n'attefte plus aujour- 
d'hui que la décadence des arts, ibus 
Conftaïuin. • 

On fut réduit, pour le parer, à 
dépouiller un arc de Tr;ijaii de fes 
bas-rcliefsj quel attentat ! 

Je quittai bientôt cet arc. Je jettaf, 
en palïant, un coup d'œil fur les relies 
^ cette Meta Sudam , qui n'arrête plus 
-perfonne par là fraîcheur & Je mui% 
•mure de ces eaux abondantes , qu'elle 
^épandoit autrefois. Je m'avançai enfiti 
vers le colifee. 

' Le colifëe eft fans contredit le mo^ 
nument le plus admirable de la pui£- 
fance romaine, fous les Céfars. 
- A cette enceinte qis^il embi'affe, à 
eette multitude de pierres qin 1^ corn- 
pofe , à cette réunion de colonnes da 
tous ks ordres, qui s'élèvent les unet 
fiir les autres , circulairement, pour ' 
Soutenir trois rangs de portiques, k 
toutes les. . dimenfious» . e» unk. mot. 
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ce prodigieux édifice » vous recontim& 

fez tout de fuite l'œuvre d'un peuple 
ibuverain de l'umvers , & efciave d'un 
empereur. 

J'errai pendant long* temps autour 
du oolifée) fans ofer, pour ainfi dire, 
y entrer: mes regards Fembrafloient 
avec admiration & reipeéL 

Il n'y a tout au plus que la moitié 
de ce vafte édifice qui foit debout: 
cependant » ^imagination peut encore 
en relever le refte , & voir le menu^ 
ment en entier. 

J'entrai enfin d^ns Tenceinte. 

Qiiel coup d'œil ! quels tableaux? 
quels contraîies ! quel étalage de riû- 
nés, & de toutes les portions dnmo«» 
nu ment, & fous toutes les formes, 
& de chaque liècle , & de toutes le» 
années , pour ainfi dire , portant, lea 
unea, l'empreinte de la main du temps t 
les autres Tempreinte de la main da 
barbare , celles-ci écroulées hier , cel- 
les-là il y a peu de jours , un grand 
nombre qui vont tomber , & quelques* 
unes enfin , qui , de moment en moi 
ment , tombent : ici a'eft un portique 
qui chancelé , là , un entabWuent ^ 
plus loin^ utn gradin; & cepcudaui^yè 



/ 
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travers tous ces débris , les lierres 5 
Jes ronces , la mouiiè , les plantes , les 
arbuftes ram(ïent^ ils s'avancent 9 ils 
«'infiniicnc , ils prennent pied dans le 
ciment i & iaceiiammeiu il^ détachent» 
ieparent, pulvérifent ces maiies énor» 
mes que des iîecles a voient formées, 
& qu'avoient unies enfemble la volonté 
d'un empereur ^ & les bras de cent 
mille efclavcs. 

C'étoit donc «là où combattoient t 
dans les jours des fêtes romaines, pour 
liâter un peu plus le fang dans les vei- 
nes de cent mille oiiifs , les gladiateurs^ 
les martyxs & les efclaves. 

Je croyois entendre encore les ru-- 
giflëmens des lions, les foupirs des 
jiaourans^ la voix des bourreaux > 
ce qui époQvantoit le plits mon oreille ^ 
les applaudillèmens des Romains. 

Je croyois les entendre « ces applau^ 
diflemens , prelTant , encourageant , 
exigeant le carnage ^ ceux des hommes 
demandant aux combattans toujours* 
plus de fang; ceux des femmes, aux 
mourans toujours plus de grâce. 

U me fembloit voir une de ces fem^ 
mes, belle, jeune, quand un gladia- 
teur étoit combe ^ fe lever iiims^ fuc^ 
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i9 pointe du pied , & , d'un œil qiu 
venott de Gareifer un amant, accueillir 
<34i. repouirer 5. quereller ou applaudir 
le dernier ioupir du vaincu , comme . 
13 elle Teut acheté. 

.Qiie rennni romain étoit féroce ! On 
ne pouvèit TamuTer qu'avec du Tang. 

Cette penl'cc de la conquête de Tu- 
nivers avoit exalté tellement la fenfî* 
bilité romaine , qu'elle l'avoit jettée. 
hors des liimtes de la nature^ & de 
celles de Thumanité : de ibrte qu'à la 
fin elle ne pouvoit plus trouver d'é- 
motions ailez puiiTantes, que dans des. 
coiiquètes de royaumes, des combats 
de gladiateurs & de lioiis^ des ftatues 
Gololiales & d-or,d^s regue&de Nérou 
& de Caligula. ' 

Mais, quel changement dans ceue 
arène! Au milieu s'élève une croix 
& tout autour de la croix, à d'égales 
diftances, s'appuient fur les loges où 
Ton renfermoit les bètes féroces, qua- 
torze autels , confacrés à dilFérens faims. 

C'eft là que , prefque tous les jours , 
des moines débitent des fermons, & 
tiennent des confiairies. . 

Le colifée de jour en jour dépérifl 
foit on enlevoit les pierres > on le. 
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ilégradoit j on le fouiiloit : Benoit XIV 
imagina de fauver le colifée , en le 
conlàcrant; il le fortifia d'autels, & le 
couvrit d'indulgences. 

Ces murs, ces colonnes, ces por- * 
tiques ne b'appuient plus que lur les 
noms de ces mêmes martyrs , dont le 
fang a réjailli fur eux. 

Je me luis promené dans toutes ies 
parties du colifée ; j'ai monté à tous 
les étages j je me fuis aflis dans la 
loge des empereurs. 

J'aurai long-temps dans mon ame le 
fijeuce & la ioUtude que j'ai rencon- 
trés, dans ces corridors, le long de^ 
CCS gradins , fous les voûtes de ces 
portiques. 

Je m'arrètois de temps en temps 
pour éeouter le bruit quy faifoient 
19^$ pas. 

é J'aimois auflî à écouter, je ne faîs 
quel bruiilcinent fourd, plus fenfible 
à l'ame qu'à l'oreille , dccafionné par 
\^ main du temps, qui mine, dans le 
coJifée, de tous les côtés. 

Quel plaifir encore j'cprouvois, en 
confuléranc le jour qui le reiiroic peu- 
à-peu de cette va^ encekite, en voyant 
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la nuitfe gUiTer par les arcades 9 & 7 
ïépandre fes ombres! 

A trav«j;s ces dernières lueurs du 
jour.9 & ces premières ombres du ibir » 
mêlées enfemble, tout-à-coiip j'ai vu 
paflèr une jeune femme. Elle ttoit 
%elle ! elle étoit vêtue avec grâce! Ses 
cheveux & (es vètemcns itoienc mol- * 
lemenc agîtes p^r un vent frais. ËUe 
tcnoit d'une main, fur fon fein, un 
Jeune enfant, de l'autre tnain^^UA 
faifceau de rofes , fur fa tète un paaier 

fraifes. Le colifée difparut. 

Remis de ce léger trouble, je defl 
cendis dans l'arène. Mes regards dit 
mitèrent long-temps encore aux om- 
bres du foîr ces débris fî pittorefques. . 
Ils s'arrêtèrent fur cette pierre ifolée, 

Î|ui domina- le plus dans les airs, & 
ur laquelle le dernier rayon du foleil 
mouroit. 

Mats enfin il (allut (brtir, riche tou« 

tefois de mille idées, de mille fenfa* 
tions , qu'on ne peut recueillir que par* 
«ni ces ruines, & que ces ruines «a- 
qut^lque forte produifent. 

LETTRE 
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LETTRE LXXIV. 



A Ronie. 

JM[ADAME***m'a propofé de me 

mener aujourd'hui à Tivoli. 

Nous ibmmes arrives de bonne 
heure. 

Tandis que Madame , & le refte 
de la fociété écoient occupés à voir h 
grande cafcade , la grotte de Neptune , • 
la nraifou de Mécènes , j'ai couru aux 
cafcatelles. 

J'ai revu ce Heu charmant, comme 
on revoie un objet aime, qu'on croyoic 
ne plus revoir. 

Après avoir toutvifité de nouveau; 
•après avoir erré par-tout, j'ai dit 5 la 
foirée eft belle 5 il eft encore de bonne 
heure» je luis feuli offrons , ici , ua 
iàcrifice aux miînes de Délie & de 
Cinthie; traduilons quelques-uns des 
vers de Fropcrce & de Xibule, dans 
-le lieu même , ou &ns doute ils onfi 
été faits : ce lieu m'iuipirera peut-ètre*^ 

Tonie IL C 



io Leïtre» 

J'ai fondu plufieurs élégies en une» 
8c 5 au lieu de copier , j'ai imité. Yolci 
d'abord unç élcgie de Properc«, 

Mais commençons par demander 
pardon à MAL ]es chevaliers Bertin & 
Farjiy , les Frofera & les Tibulie de 
la France. 

Portes charmans , f ai ofé cueillir des 
fleurs dans vos jardins » maiheureufe* 
meut après vous! 

A C I N T H I E. 

Cinthie étoit a Monte. ^ Properee A 

Tivoli : on était au commucement 
du printempSf. 

Peut-oa être fenfiblet & reftifr à la ville? 
Des amours , aujonrd'hui « la campagne eft Tafyle ; 
Aujourd'hui y Junon même abaadonoe les cieux) 
. Et les vmvLX des mortels 11*7 trouvent plus les 

Dieux. 

L* Amour s'eft fiUt berger ^ Vénus c'eft fait bergère i 
Entons lieux , anJounPhui Ton croit ^re à G^thère. 
Salut I ô d^.ux printemps ! hommage à tpu retour. 

Oh! Comme dana les bois, '"dans les champs 
d*alentour ^ 

Comme , dans nos vallons ^ rit U oit^re hf 
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ciel Temblc amoureux de la terre amoffreufe. 

L*aquilon cependant n'a point quitté les airs : 
1,'Amour friflbnne encor daiTsiios1)oisdéjà verts: 
Caché dans fet boutons, le jafi»in« cher à PiorCf 
• Boute encor du printemps, &n*ofe point édorej 
' Mai^f parois, ma Ciiithiet <&toot va reficurir. 

Dis-moi, loin de Tibur, qui te î>eiit retenir? 
Seroit-ce ta fanlé, qiii languit* ^i chaiicèle? 
Tasi c*eft en raitnanthïen qu'on guérit une belle, 
fuis donc les bords du Tibre , & viens incef- 
fammentf 

Recouvrer la fiinté dans les liras dHm amante 

Que dis- je ! 6 de Tamour iHu&an puifl^nte ! . 
Kien ne m'eft fi préfent, que ma Cinthie abfente. 

Tons mes Fcns fonteniiis; je l'entends, je la vois: 
Oui, c'eft-là fun fouris, le doux fon de fa voix, 
tlue ma Cinthie eft belle? cHeferoTt, fans peine t 
Des amours > à fon cHoix , ou la fceur ou la reine. 
Sryade, au Food des bois» KaïadCi au bord des 
eaux; 

Une nymphe bcrgèi^, au milieu das troupeaux. 

- Tout, âans CintUe, eUgra^e, -& rien B*eft 
impoftnre. 

£Ue u*e(l poiot parée, & c*«ft-làià parure» 

. Quand Cinthie, ait niatîa( j^en attefie Tamour) 
lEnlrouvre Tes beaux ^u;^ , aufli purs que le jour. 

C a 
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•C'eft Taurore — ou la rofe ; on croit la voir éclore» 

IToiif mortels I c*eft Cinthie, & ce ii*eft point 

Taurore : 

C*i;ft Tobjet enchanteur qui me tient enfiamméi 
Si vons nePaîmez point , vous n*avez point aimi. 
Voiilex-vous embaumer cet air que je refpire? 
XaiOez^là vos parfums, iaites qu*elk y foupire* 
Voulez-vous m*émouvoir ? priez-la de parler. 
Elle marche tremblez... elle peut s'envoler*.* 
Q.uoi ! vous peignez Clnthie? êtes -vous dont 
Apellc! 

Quoi , fans être Phabus , vous chantez cette belle ! 
Viens, ma belle maitreflfe ; oui , viens : ne tarde plus 

A rendre à mes baifers tes appas attendus. 

Aimons-nous, aimons bien 9 qu*aimer nousfoit 
la vie; 

Sans ceflTe rcITerrous le doux nœud qui nous lie , 
Et puiffions-nous enfin, à notre dernier jour, 
Tqus les deux à la fois, ne mourir que d*amoart 

Trouvez-vous , dans ces vers , queU 
que trace de cette imagination ingé- 
iiiieufement amoureufe, qui caraâéri- 
foit Properce? car on aime avec fon 
cœur, avec fon cfprit , avec fon ima- 
giuatipn, comme avec fes fens. Et 
c'ellce qui fait qu'oii peut aimer > éga* 
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lement bien , de tant de manières dif- 
férentes. 



V OTCI maintenant une imitation de 
Tibulle : ce font des conieiis aux amans. 

Je veux en faire hommage aux 
mânes du prcddcncBouiiier, qui a fait 
un traité fur la coutume de Bourgo* 
g^ne & une tradudion de Catulle. 



CONSEILS AUX AMANS- 



Venez tendres amans qui trouvez des cruelles; 
Vt^flus m'a révélé comment on plait aux beUes. 

Venez. La complaifance ouvre un cœur k Tamonr. ' 
Qui toujours cherche à plaire eft liir de plaire 
mi jour. 

Q.UC l'ingrate à tes vœux fe montre inexorable , 
Quefon cœnrfoit armé d'un bronze impénétrable f 
(Jamais un tendre amant ne Te découragea 
Amufe 9 flatte, amufe... Eh bien , vois tu déjà 

Gomme I in&nfiblement à tes vomit plus facile t 



LETTRE LXXV. 



jt rtvolL 
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EUMnêfiie i tc^a joug pzéknïe on cou docile^. 

Le temps peut tout: Le tigre à la fin obéit:. 
L'eau parvient àcreitfer ]e roc qa'elie amollit 
Tir te plains qb^on dîffite altemlH te lys fuperfae ^ 
Pour briller (^uel(^ues jours, fc cache un an fous* 
rhcrbe. 

Il faut, for cette plaine, où jaunira leBU^. 
Que d'un an révolu tout le cercle att roulé.. 

Tu le fais, 6 jeune homme^î un coeur tendic* 
eft crédule, 

Jteret dbnc llardfment; jures donc fam feruputez. 
Ta peux même atteiler, fans les blefier jamais 
Pallas pat fi», cheveux , ApoUoik par tm tf aîtii^ 
Jupiter annuUa , par* un bienfait fupréme , 
Toutfexmcnt ^^'àrajnour^arracbal^fljnonc-meme*. 

* 

Il eft d*hettreiix aiomens , des momens où lie coMit' 

Efl ouvert V Tans défenfa, & aattend qp'uavaii>^ 
queur. 

Mats il fiiut faifir, il faot qu^on les épie y 
L occaiion eft nue, & lisent êtj:fi ravie». 

Ah [ comme des bcapx xoura le vol eft prompt I 
hélas r 

On n*en vît jamais un revenir fur fes pas!* 

Deftin toiit-à-la-fois & févèn; & biûrre !• 
HérifiS ât frimats , armé d'an fteptre avar«> 
Lliiverv «inq mêk entiers, règne en paix daor 
nos champs; 

Elfbi» j^ot hériticri f aioiaiile'&dQQx.pnfltiaqp»*!^ 
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Revient, en fogitiF, fifiter fon domaina» 

Où fou peuple de fleurs ne Tentrc voit qu'à pcîneJ 
Jouis donc f A jeune homme Ihâte-toi^ Ce cour&er^ 
Qui, dans nos derniers Jean y s*{lan^ le premieff 
Il languit. Tu connois le Frère de Délie? 
Il négligeoit ramovr» le traitoit de folie. 
Il rioitj ràge vint) je le vis} %\ pleoroît 
Mais inntrles pleurs^ inutile regrêtl 
Hélas! le ferpent fetil peut tromper la vieîllefie} 
Seul dépouiller les ans, & garder la jeimeffe«r 

Quoique Iris ait déjà, (fans les aifs orageux^ 
De £bs riches couleurs peint la moitié des cieux^ • 
Et qn'au penchant des monts, ctans le mtUen de» 

plaines, 

La foif de Syrius ait tari h% fontaines $ 
Si Ur Cbtoé, pourtant, veut hafardct fottdaiif 
Un voyais peu fur eA un clhnat lointain, 
Pars. Oà veut-elb ef rer fur la mer iuf&delle ? 
Prends la rame& féâds fondé, ft bis Voile ,ave# 
elle, 

Vent-eOe, an boni des ean:ir, SUukt lepoiflbu ? 
Va déployer la ligne & jetter r%iMre<;bn« 
Enfin veut-elle, un foir, dans la plaine fleurie,^ 
Vainere, d'un pied léger « t»n fkd qu'elle défief 
Accepte: elle s^élance; & toi, vole: foudaiiTt . 
Que ton pas ralenti lui cédc le cfiemin$ 
1U vainqueur en efiet, préte^lni U viâoire^ 
Alors , mets à profit Tivrefle de fa gîoirev 
Heureufement vaincu> tu peux alors ô(er y 
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Tu pem impiinjtnent cueillir plus d'un baifcr. 
Qu'elle défend d'abord, & puis qu'elle abandonne. 
Oui f d*abord ta les prends $ enfnite, on te les donne » 
Après, (lU te les offre; & la coquette enfin 
Les ravit fur ta bouche, en dépit de ta main. 

Il eft d'autres fecrets, un art pins fût encore, 

Mais que n'apprend ^Vénus qu'à l'amant qui 
Timplore. 

Sois*fimple, fois modefte: on toajonrsému 
D'une rougeur candide, & d'un rire ingénu. 
Sache encore avec grâce & parler & te taire i 
Avec timidité te montrer téméraire. 
Oh! puidc, dans Ces yeux, une larme rouler» 
Qui brillera d*amour & n'ôfera couler ! 
Enfin, que te dirai-je? Une aimable triftefie, 
Un regard attendri qui conjure & careUe, 
Un/bapir , un lilence eft fouvent écouté : 
Ceft un rien j mais un rien peut tout fur la beauté. 
Il le pouvoit jadis : mais , dans ce temps barbare » 
Où VuT plaît, oitPor règne, où Vénus eft avare. 
On vend l'amour ! 6 honte ! On préfère , à préfeot» 
Un coupable artifice à mon. art innocent. 
Des vers, des fleurs» dcsToins prenoient mt 
coqnète. 

On pouvoit la fédoil^ $ à préfent on Tachète. 

Belles , quittez Phitus , 65: fuivez les neuffioeiirs. 
£t, pour leurs £avoris, réfervez vos faveurs. 
Belles aimez les vers» les vers immortalifciit}* - 
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Vos appas , dans les vers , avec eux , s'étcrnifcnt : 
. # £t vos noms y vivront, tant qu'Hébé, dans les cîeux* 
Verfera Tambroifie an monarque des dieux i. 
Q.itc Vénus foorira : que la reine de Tonde 
De fon écharpe hnmtde embrafibra le monde. 
Tout périt fans les vers. Sans cet art immortel. 
Que de dieux oubliés n'auroient point eu d'autel! 
£t toi-même, à Vénus ! il t*en fouvient : Homère t 
A ta belle ceinture attacha Tart de plaire. 



Ces vers font tirés d'une tradudion en vers 
des élégies de Tibulie , & d'une partie de^ celles 
de Properce, par Tauteur de ces lettres. EÎIç n'a 
pas encore vu le jour. 
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y oicj quelques unejs de. mes.cemar^ 
ques fur l'état eccléââftique & les ha-L 
bi tans de Rome. 

U n'y a , à. proprement, parler „ à 
&Qme , que. trois fortes, de perfbttnes 
pape, le clérg^é & le peuple. 
Tout ië clergé eftV^Qiralné par uaei 
attradion; univ^erfeUe^ Ters fes'dlgni^ 
tés ftiprèmes^ jufqu'à la thiare. iuclu<!^ 
fivement. 

Tout ce qui n^èft pas clergg, refte.» 
en-deçà: princes» marquis, avocats», 
fermiers*, artiftes , marchands , domei^ 
tiques,, mendianss c'eft-là le peuple. 

La. nabi effet n'a guàres , à. Rome ^ 
q^ le poids & Téclat inhérensà Tan- 
tiquité d'origine i elle n]y. pèfe point», 
comme ailleurs, fur- le peuplet.du poid&; 
accefToire & énorme de toutes, les pré- 
£é]:;en.c.çs pour les places , & de cette^ 
multitude inconcevable de poÛihUitéa? 
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Le dergé réunit tous les honncura» 
& tous les pouvoirs ; & c'eli des rap^ 
ports plus ottmoins^fntiinest avecdes» 
membres plus ou moins confîclérables> 
iki clergé , que découlent les impur^ 
lances iecondaire», & les confîdéra^ 
tions fubalternes. 

hx plus grande madfe des- richeflès^ 
hxi appartient j prix du* ciel qu'il ven-> 
doit autre&is; 

Sur trente*fix mille maifbns que Port 
eompte à Rome , 1^ main-morte en* 
poflede vingt nsdle. En eiTet, depuis 
lin grand nombre de (ièoles , la main- 
morte hérite fans ceiTe , & elle n'a poinC 
d'héritiers; £lle doit à la longue » poÊ 
fédcrtout, c'eft-à-dire , tout envahir, 

La richeire territoriale eft peu de 
ehofe dans l'état eccléfiailique. £!!• 
ne fuffiroit flYrement pas pour nourrir 
Ses babitaus»' Mais Rome a* fes bulles, 
fes cérémronies', fes mines; elle a fou 
nom , qui eft la plus^ âche de toutes 
fes raines; 

Elle efif hors d'état auflî d'envoyer 
aucmie portion de fes. déncées, ou de 
Ion induihîe , au marché génénd de* 
PEurope ; elle les confomme: enfin, 

die ne peut pa^ej? r£urope , ^arbveo: 
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de Tor, (car le» induigeitces. n^ônt 
plus de cours). 

Ce u'eft pas que, fi fou agriculture 
& Ton induftrie étoient plus iloriâàn* 
tes , elle ne put connoître aufli le com- 
merce ; mais elles fout Tuae & Tautre 
dans l'abandon. 

Voici un échantillon de la manière 
donc on cultive , dans les environs- dè 
Rome , le peu de tcrrein fournis à la 
culture. 

Aux époques du labour & des rét* 

coites , des particuHcrs le rendent dans 
une place publique , auprès de Kome» 
avec cent , deux cents , trois cents pdti- 
tes de bœufs : arrivent enfuite les pro- 
priétaires , qui en louent un- certain 
nombre , & les conduifent fur leurs 
poifellîons, fouvent, à huit ou à dix 
milles» Alors, dansrefpace d'une feule 
journée , on exécute toute l'opération 
de la iàifon: en un jour, on laboures 
en un jour, on feme; on moiflbnne 
& on récolte en un jour : ces travaux 
de ragriculcure reflèmblent à des coups 
de main, qu'on va faire dans les canv- 
pagnes. 

Le fol cependant ne demande qu'à 
j^ïoiuitJè. Un peu d'au & dë fueuic ol^ 
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j ^ ticndroit toutes les produdions qu'on 
; voudrait , des Tels de cette terre & des 

rayons de ce fuleil , qui n'y Font nai^ 
tre» aujourd'hui 9 que des maladies. 

On évalue la population de Rome 
^ à cent foixante-dix mille ames. 

On compte près de dix mille men* 
dians ou pauvres. 

La donielticité eft plus nombreufe. 

Le clergé Téculier pu régulier peut 
s'évaluer à un fixième. 

On eftime que le célibat de profeU 
lion eil tel , qu'il y a plus de cinq 
femmes pour un homme: voilà une 
des medires du libertinage à Rome. 

La culture de TeTprit c(t , ici, com* 
me celle de la terre, à-peu-près nulle. 
Auffi refprit n'y produit-il guères qu(5 
de la jurifprudence , delà médecine» 
de la théologie & des (bnnets. 

La meilleure éducation des filles, 
c'ert de n'en recevoir aucune. 

11 y a, à Rome, dans la nrultitudei^ 
peuderaifon , allez d'efprit, beaucoup 
d'imagination: les années y donnent 
des^ habitudes 9 & n'y donnent pas d'ex^ 
périeuce;. 

Je neiiemarque que ce qui donuiieu 
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Suite de la fréeédeitte». 

L'iLBCTroK comme on fait , place 
h thiare fur la tète du pape. 

Un'y à point de fouverain-en Ea^ 
tope ^ dont Je» loix aient moins limité 
l'autorité : il dit, & &n fait. Ses volonté» 
fcnt tout en&mble des-loix civiles , & 
de», préceptes religieuxj chef del'églifa 
& de l'Etat ^fes volontés fontfandionw 

Bées< pac la crainte du- bourreau & du 

diablé tout à là fois» 

. Mai», il s'en fautbien que l'autorité 
iii pape aie, à Rome, toute fa puifi 
fcneei elle n'ei» a pas- la moitié. 

Le pouvoir temporel fe réduit à un 
•evenu qui eft trèa-modiquei à une 
poignée de milice, qui n'eft qu'une ri- 
dicule reprcfentation d'état militaire ; 
à une. baude de sbires , que l'opinion 
iiibiique diiËune qui par conféquenfc 
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fent in&mes^ à une ombre de police 
exercée par les curés ; enfin , à des ttu 
* bunaux très-nombreux ,. & par conlé* 
^uent fans* poids. 

Ceb moyens , qui- oompofene le pou« 
voir temporel, déjà fi foibles en eux- 
mëmes-f iém etioore atiS^iblis par des. 
non- valeurs & des abus; 

A régard de Padminiflration des* 
4inanoes 9. nuHe titteHigence dans Tap^ 
plicatfoi>v nulle économie dans Pem* 
ploir« prefque nulle comptabilité; L'ad<fc 
miniftrauoii des» financesn efr un pil« 
lage; ^ 
*Q\iam: ait'pouvoirimiitaîre*; Vom\ità 
d'une armée obéit à l'ombre d'un chef! 
Ni cfprit militaire, ni difoipJine.- Les 
sbiresibntdes.brigands privilégiés, qui 
font Ja^guerre à des^ brigands., qui na 
£>nt pasprivilégiésuLeurchefœfl: obligç 
d^entretenir, au oardinaUincaipe ^ urt 
oarroife & deux chevaux. Ce* mot ren^ 
ferme un- volume. 

Les tribunaux fontr compofés.dé pré* 
lats qui , en général ,. igUMcnt les loix^ 
& s'occupent de toute autre chofe, Mait^ 

ib ont des fecretaires? ' * 

La Rotte cependant, qui eft un trii. 
Jbuml d'afpel». ell ref^edablcEUa ^Qi 
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obligée de motiver fes fentences , & âe 
les publier fur le champ ; mais Tes dé* 
cifîons n'ont point de terme. On peut * 
fans cefle revenir contr'elles, 11 ne faut 
qii'un mot du pape : ce mot s'obtient 
ou s'achète. 

A régard du pouvoir pénal, la muU 
tipHcitédesafyles ( il y en a dans Rome 
près de fept cents), rinfufHfance ou 
la çonnnivence des sbires > les crédita 
particuliers , la nature des galères , qui 
îbnc très-douces & très-mal gardées » 
n'en font*qu'un épouvantail 

J'ai oublié de dire que toutes les 
maifons, où les cardinaux; ont fait poi^r 
leurs armes ^ mettent les créancièrs à 
Fabri des exécutions judiciaires. Ces 
fortes d'afyles font en grand nombre i 
quelques cardinaux en trafiquent. L'im* 
punicé, à Rome, ell un revenu. 
. Le pouvoir de la religion. a. conferv© 
un peu plus de force j mais il en a perdu 
beaucoup» par trois caufcs également 
puiflantes , la multitude des indulgen* 
ces , la facilité des abfolutions » & l'ha- 
bitude» 

D'après cet expofé du gouverne* 
ment de Rome , il fembleroit que 

lUme doit> comme état polits^iuei 
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tx3ucher à fa ruine » comme état focial ^ 
être travaillé par mille défordres , com* 

me état civil , être en proie à toutes 
les misères : chofe incroyable & pour- 
tant vraie, Rome eft, peut-être, l'état 
politique le plus en fiireté, l'état fo- 
cial le plus calme 9 Tétat civil le moins 
malheureux. 

Mais comment expliquer ce phéno* 
mène ? Par la prépondérance de l'aâion. 
des caufes morales ou cachées, qui 
tendent à la fureté, à la paix à au. 
bonheur , fur Tadion des caufes pliy- 
fîques ou apparentes, qui tendeut à 
la diâblution » au défordre & au maU 
heur. 

Jo tâcherai demain d'expliquer ceci..- 
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'ÉTAT eccléfîaftique , fans troapesy 
fanf argent, prefque fans population , 
fans moyens d'attaque & de défenfe, 
& au milieu d'états le convoitent , 
ièmbleroie deiroir être toujours prêt 
a tomber fous la eoa^ète* 

Mais voyez comme, à l'envi, les 
caufes morales, (h> Tétayenty ou le 
redreifent. Voyez la jaloufle de ces 
snèmes états voifins 9 qui les tient 
tous en arrêt 5 voyez les opinions re- 
lîgieufes, qui donnent à Rome dans 
ITonivers éntier, des ibldats; voyes 
cnEn l'intérêt politique des princes 
chrétiens f veiller à la confervatioii 
d'un defpotifme, fur lequel s'appuient 
tous les autres » qui , en mettant 
tous les trônes dans le ctel , leur 
épargne des troupes & de Tor ; qui ^ 



ii> £ofs^de. & prête o.u veiui à 



A Rome. 



Suite Jk la précédente. 
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tDUS les ibuverains eetce parole qui 
vaut des armées: Fautwité vient ilr 
Dieu. 

C'eft à tort qu'on prétendait que 
PMitorité Ipirituelle éu pape pourroit 
être réparée de fotv autorité teniporelle» 

U eft incenteftabie que c'eft la cou-^ 
ronne du monarque qui foutient la: 
^iare du pantife: ks^fépareXt ce iie^ 
roit les brilèr. 

La feree phyfique eft la bafe nécefi 
Êire de tous les pouvoirs moraux 
qi)i ne font, i vrai dire, eux-mêmes», 
que des pouvoirs plîy iïques auffî , mais: 
compJiqués & fecrets. 

L'autorité temporelle du pape- ne 
périra vraifemblablement qu,c lorfqu'il 
«y aura plus q^ue de la religion fiins» 
fi^erftition. * 

Que de durée cette menace lui ae^. 
corde encore? car il fera peut-être înK 
poflîble à la religion & a la phiJofo^ 
plne de puiget det toute fupeEilitioi|i 
le catholicifme. 

La^ foibleâe naturelle de Te^nt huw 
fBàiu^, PignoMinoe îuvineible des der« 
nières Gonditious delà Tociéré, la puiT- 
fance.' de Thabitude , Tintérèt de plu*. , 

fieura paffîous;^, em^idxerdtit. toujours, ^ . 
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que la religion chrétienne ne s'épure 
parfaitement ; qu'elle ne Te relève vers- 
le ciel 9 d'où elle efl; defcendue , & ne 
retourne à ces idées (imiples & fubli- 
nies auxquelles les hommes vulgaires 
ne fauroient atteindre. 

Mais, dira- t- on, Tétat eccléfiafti- 
que eft aujourd'hui ii foible ! Il n'a 
jamais été fi ftable que depuis quMl 
eft fi foible. Il n'a plus rien à redou- 
ter déformais , car déformais il n'çft 
plus à craindre. 
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SuUe de la p'écédmle. 

XjA tranquillité qui règne à Rome 
peut s'expliquer aiiëment. 

. Qiioique le pape ait dans fes mains 
un pouvoir abfolu , il eft peu dans 
le cas d'en abufer ; il n'eft pas né prtn^^ 
ce y la couronne eft pour lui une bon« 

i|B fortune» un.acceâbire dektfaiare^ 
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une des fondions de la papauté, uit 
dépôt plutôt qu'une propriété i & or- 
dinairement il cli vieux : d'ailleurs , on 
ne prend tout d'un coup ni des befoins, 
ni des habitudes, ni des talen8»ni des 
idées ; on les acquiert , & , à un certain 

•^ge, avec peine. 

Une grande coniîdération retient en« 
eore les papes , qui feroient tentés 
d'opprimer : pour fe faire refpedler 
comme pontifes » il faut qu^ils fe ùiC» 
fent aimer comme rois. 

Le defpotifme des papes conCfte bien 
plus à ne pas ufer de leur pouvoir" 

qu'à abiifcr de leur autorité. 

La foibleire elt prefque la feule ty- 
^nnie des papes- 

' Or, celle-là caufe bien moins de 
trouble ; elle donne le temps à la na« 
tion de gagner un nouveau pontificat. 

Le haut clergé n'a pas d'intérêt non 
plus à troubler Tordre établi. 

L'autorité du pape, douce & légèce 
en clle-màme, niappuic prefque pas 
fur lui. 

L'opinion d'ailleurs , qu'elle eft fa- 
xrée 'y oelle ^ - qu'elle eft néceflaire i celle» 
qu'elle eft momentanée: ces trois opi- 
<aion^ la foukveuc» \ - 
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{ Etifiiis rambistoQ & refpératTce ^cTcf- 
ocercer quelque portion de cette aii- 
XQïi^ dans le moment^ & de Texcr- 
,cer en ender quelque jour^ achève . 
de lui ôter toute fa pefantear, eu lui 
Jaiifant tout. Son poids. 

Et comment les cardinaux {etoien^ 
ils tentés de rétrécir k thiare? Us ne 
foiitxien, dans d'état, auprès du peur 
fïle , auprès du clergé, auprès du fou- 
•verain» ni même dans 1 Europe eutière^ 
par cequ^îlsfont, mais, uniquement > 
par ce qu'ils peuvent être : ils ne di- 
minueront donc pas ce qu'ils peuveiU 
être } ils ne ^iitainueront à&m pas le 
ape. 

A régard du peuple , une foule de 
•caufes morales courbe fon obéilïànce t 
comme (a ibi, Ibus le joug pontifical. 
U a un maître abiblu 9 mais il n'en â 
qU'Un. 11 croit le tenir de Dieuiîl^i 
change louvent i la thiare eit xrop loin 
de lui. 

Si le peuple i à Rome^ demeure eu 
paix , quoiqu'il ne foit ni prévenu par 
-la police, nî réprimé par la juftice, 
.c'eft que Tablènce des caufes de déior- 
-àse y remplace les moyens de Tordre. 

Kiea de plus rare à ^Kom^, ^ue le$ 

» 
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?9Jois caradcdles » que les eiFradions,, 
que les mouvemens populaires. Seule- 
ment uii graud nombre de coups de 
couteau. 

. Us ne cjufent jamais ni mouvement, • 
ni horreur > ou les voit donner de fang^ 
JBroid « on les raconte de fang- froid. Le 
meurtrier ne palTe ni pour méchant, 
ni piour dangereux, ni pour iniàme. 
Sans doute , dit-on , on l'a provoqué. 

L'ufagc du couteau eH le duel de la 
populace. 

On le regarde comme une portion 
dt la jullice laiilée au peuple. Il ne 
paflc guères d'ailleurs la vengeance qui 
e(l modérée par la crainte même de 
Ja vengeance. 

C'eft la vengeance, à &ome, qui 
fuit la police. 

On pourroic aflurémene, û Von 
vouloit, ôtcr le couteau au peuple, 
réunir à la judice fouveraine cette 
branche égarée de la juftice criminelles 
il fuffiroit de fupprimer les afylcs, de 
iurveiller les galères , & de ne plus 
arracher aux mourans, des mots dou- 
teux qui pardonnent i car, ici, TaiTaf^ 
finat au couteau eft tellement regardé 
pomme, un crime, privé ^ que le pardon 
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de rafTafrnié dcfiiuéreiTe abfolument 
la juftice fouveraine. 

Le peuple y gagneroit - il ? 

Le couteau fait , il eQ; vrai» parmi 
Je peuple , quelques vîdimes» mais 
-il prévient Toppreflion , qui en fait 
encore davantage. U hâte quelques 
ctnofts, mais il diminue les malheurs. 
• Un grand qui peut opprimer, & un 
petit; qui peuci^ venger, fout, à-peo- 
-près , à deux de jeu. 

Je fuis loin cependant d'approuver 
Tulage du couteau 9 j'énonce ce qui, 
dans un mauvais ordre de choies , pa» 

cuit être le moins mal. 

Je reviens à la rareté des volsï; 

Le nombre des befoins pby(iques« 
qui confeillent le vol , efc beaucoup 
moindre à Rome que par-tout ailleurs. 

La terre & Tinduitrie enrichiflènt 
peu les Romains ; mais ralfafiés & 
vêtus de la fécondité Hc de la chaleur 
-du climat , ils ont peu befoin de Tin- 
duftrie & de la terre. 

La mendicicé , cette dégénération 
de la pauvreté , dont Tétat précaire^ 
partout ailleurs , eft la fource ordi- 
jiaire des vols , n'a point ici cet in- 

^Gonvcnieiit } c'eli ici un état aflîiré. 

U 
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Il «y a pas de meiidiaiit que là men^ 
dicitc ne nourriire , & à qui , nou^ 
leulemenc elle ne donne k prérent» 
mais ne gatantifl^ auiii l'avenir. 

Un homme , une femme , un enfant 
n'ont qu'a arborer quelque guenille 
dans les rues de Rome » eu étaler 
quelque plaie , ils trouvent tout de 
fuite à manger* La pitié des Romains 
ne raifonne jamais. £t que &ut-il de 
plus à un mendiant ? Dégradé , ou 
par la mifère , ou par les infirmités , 
ou par lapareâe, la vie animale lui 
fuffit : des qu'il Ta, il eft heureux— p 
comm& ion chien. 

Il y a plus de mendiaus à Rome^ 

que par-tout ailleurs; ils abondent: de 
tous les côtés i le pèlerinage en dé*- 
poft un très-grand nombre. 

Tout ici leur eft ouvert j il leur 
efi permis de chercher par - tout la 
charité^ de la pourfuivre par - tout ; 
ils entrent dans les cafés , & ils ea, 
Ibrtent comme des animaux domefti* 
ques. La délicateile fouifre & nmr« 
mure; mais l'humanité die à la déii-i 
catelTe: ce font des hommes. 

Une raifon qui prévient encore la 
fréquence des vols, privés ou publics^ 

Tome II. D 
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c'eft Pabrence du luxe , & liir . tout 

du plus contagieux, du luxe eiFromé 
^ui brille. 

I] faut moins de fuperâu , à Rome 9 

que par-tout ailleurs. 

La richeâe y fert pei^ les ambitions» 
qui toutes doivent paflèr par l'état 
eccléfiaftique , & font forcées d'y 
refter. 

D'ailleurs , tout le monde eft connu ; 
moins d'efpérance par couléquent d'en 
impofer par du faite , moins de befoin 
par conféquent de faite, & par cou-* 
liéqueut t^e crimes. 

Le fu^^erflu coûte plus de grands 
crimes , que n'en coûte le néceffaire. 

La miièi:;e , la pareliè , ranibitiou » 
le befoin des femmes peuvent donc t 
à Rome , fe pafler de voler. 

Je dis auili le befoin du fexe ; parce 
quMci le olimat, & les mœurs four* 
nilTent fuffiramment des femmes , mê- 
me au caprice. ; 

La débauche privée eft (i grande ^ 
qu'on ne connoît point la débauche 
publique » elle n'eft pas néceifaire : 
ainii, dans certains pays, la pauvreté 
eft fi générale , qu'il n'y a point de 
Biendicité^ * 

• • • 



8 U R L' I T A L I E. 7f 

U fe commet . pourtant den vols » 

mais ce font plutôt des tentations & 
des facilités du momeiic » que des 
coups de main combinés. 

On voie pourquoi les ailàïlinats 
font rares. befoins de voler font 
peu adifs & peu nombreux, & les 
peines contre le vol ne ibuc pas ré- 
vères. 

Pourquoi, maintenant, la mauvaife 
didribution de la juRice, ik la mau- 
vaife économie politique ne lalfent- 
elles jamais la patience du peuple ? 

U faut diftinguer les querelies ju- 
diciaires du peuple, de la populace > 
des petits bourgeois ^ & les querelles 
judiciaires des états plus importans. 

Les premières roulent ordinaire^ 
ment fur des minuties, & montrant 
tout d'un coup la julHce, obtiennent 
en général des jugemens affez jultes» 
ou dont Pinjuftice eft fi fubtile » 
qu'elle échappe aux yeux du vulgaire» 

Quant aux autres différends , leur 
décifion n'intéreflb que peu de monde j 
& d'ailleurs , Téquicé & l'iniquité de 
fes décifions peuvent aifément reftet 
cachées dans la complication des iii^ 

D z 
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térèts & des formes, ou dans VohÙM^ 
rite des droits. 

De toute radminiftration politique, 
la ieule partie jjui aifede vraiment le 
peuple, c'eft' celle qui le touche im- ' 

médiatement, c'eft-à-dire , le prix des 
denréps. 

Quand les denrées hauflent, le peu- 
ple murmure. Que fait alors le gou- 
vernement i U écoute ; & fi le tiiur. 
mure ne devient pas un cri, il va 
fon traiui il fe garde feulement de 
vctkx cette dernière goutte 9 xfùi feule 
fait répandre les vafes d^iniquité , 
comme tous les autres. 

Le peuple vient>il à crier, le gou- 
vernement baifle le prix; mais il di- 
minue la mefure : le peuple Romain 
eft content 

. Voilà le peuple Romain î les peu- .. 
pies; le pjsuple. 

Celui.ci ell; plus patient, parce que 
les autres n'efpèrent que dans le temps , 
mais lui , daujs le lendemain* Un pape . 
eft toujours , pour lui , un roi , qui 

fe meurt. 

Auili le plus grand tort que les 
papes puiiTent avoir avec les Romains » 
çdl de vivre trop long - temps , . d? 
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retarder le tirage d'une loterie oà 
tout Je mpnde a des billets» & qui 
a des lots pour tout le monde. Les 
cardinaux y ont des billets de pape; 
les prélats , des billets de cardinaux; 
ks abbés, des billets de prélats » la 
noblefle , des billets de crédit ; certai- 
nes perromies , des billets d'enfiplois s 
les marchands, des billets de vente} 
les artifans , des billets d'ouvrage; 
les mendians, des billets d'aumônes s 
tous , des billets de cbangemens , de 
fpedacles & de fêtes. Pourquoi donb 
cette joie, cette folie, cette ivrefle 
d'un bout.de Rome à l'autre? Rome 
a-t-elle remporté quelque viâoire? 
Oui^ un pape eft mort. 

mmmmmmmmÊmmÊÊmmmm^mmmmmmmmmmmmm 
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Stdte de la précé<&nÉe^ 

IV^aintenant; comment le peufîs 
CJ^-iL heureux^, fous le joug, d'um 



78 L E T T R E. S 

autorité abfolue , foos l'influence êè 

tant de puiflances fecondaires, fous 
Taétion continuelle de la pauvreté» 
en proie à tant de défauts & de vices 
d'une adminidration déteilable? 

Qii'il obéi iTe ^ à la bonne heure : 
rhabitude , la patience , Tcfpoir , la 
religion ont féparé à Rome j par un 
aiTez grand intervalle » roppremon & 
là révolte. 

Mais que ce peuple obéilTe gaiement f 

Vous avez déjà vu que l'autorité 
abfolue du pape ne pouvoit pefer beau- 
coup fur le peuple. L'influence des 
grands fur fa deftinée e& encore moins 
oppreflive. 

Il règne dans tous les rapports de& 
grands avec les grands » & des grands 
aVec les petits, une aménité, une fà* 
cilité, une cajolerie univerfelle: cela 
vient de ce que la fortune exerce ici 
tous fes caprices, & ordinairement, 
en fecret & eu âlence par des valets» 
des moines, des fécrétaires, ou par 
des femmes. On ne fait donc au julte, 
avec qui Ton a affaire, le prix de 
celui avec qui on traite, l'influence 
de ce pafliint qu'on falua. Peut-être 
demain > ce pau vre pr è ue ibra * t * il 
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prélat ; ce pauvre prélat , cardinal i 

ce pauvre diable, le fecrctairc ou le 
valet d'un homme en pl^ce. Dans 
le doute , tout le monde ménage tout 
le monde *, dans le doute , on pro^ 
digue, les paroles de bienveillance» 
les fburires de proteâton 9 les ferre- 
mens de mains d'amitié : tous les vu 
iages font la cour à tous les vifages. 

Les Romains ont une mervetlleufe 
facilité à changer de vifage , ou plutôt 
ils n'ont pas beloin d'en changer -, les 
meilleurs mafques du monde , ce font 
des vifages italiens. Cependant leur 
pantomime outre tout» les geilcs » les 
paroles , les regards , de forte que , 
pour la rendre trop fignificative , ils 
la rendent iniignifiante, Âulli ^ les 
Italiens , entr^eux , ne croient-ils ja* 
mais ni le vifage , ni la parole, ni 
l'accent même y ils ne croient que ïé» 
vénement. 

Voulez-vous connoître la conduite 
d'un cardinal en viiite chez un aucre 
cardinal , fur-tout quand ce dernier eft 
en place? En entrant dans la première 
antichambre,où font les valets, il falue; . 
dans la {èconde, où fe tiennent les va- 
lets de-chambre» il fourit ; dans la lu)!** 
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iîème , oùJom les gentishommes., it 
prend Ja main, dans la qtiatrieme , 
i)ù fe troyve rHitroduileur ^ il falue-,. 
il fourk , il prend la main& tl eaufe;. 
enfin ^ i-l entre chez fon collègue: ce 
font, en apparence, deux amis- qui 
s'embraileut , &, eneffet,. deiix rivaux 
qui vôudroteni ^étouffer. 

Cette politique néceijaire- djs mé^ 
«agemens mec doiK^ ici les. petits k 
Pabn des oppreflîons dont, ailleurs'^ 
les loix mêmes ne les. défendent pas^ 

Ilnân ». à Rome ; la médiocrité des; 
iDrtunes Kipproche les individus & 
les états : toutes les têtes. p.rc%ie fe: 
touchent il Adroit donc qjue le del^ 
potifine fût bien adroit , pour n'en* 
frapper précifànisnt. qu'uue* 
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Achevons- d^expliquer le hoa*^ 
heur des Romains, fondé ( comme* ott 
WJW. difclfi voii: X »^ % ^ ofolaya^e^ 
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politique , apparent,- & fur une liberté 
très-réelle. 

Auciitr* d*e leurs befohn^ pliynques^ 
a^a le fuperflu , mais ils ont tous le- 
jiéceflaire^» & peu eft le néceiiaire» 

La faim eft fans- énergie: Un* repa^ 
futfit par jouri & des fruits, des lé-. 
Kumes , eki petit poiflbn , peu de viande»* 
fiiffifent à ce repas unique; 

La foit dçmande & confomme très-^ 
peu de vitt*» maia beaucoup- de dtroiu^ 
& de glace^ 

Quant à l'habillement 5 le cUmaC & 
Se codume le réduifent au vêtement 
toute perfonne q^i n'cd pas- nue , e(t 
vêtue; 

Le befbin dés fexes trouve dans le' 

figisbéifme, aliment j dans les mœurs , 
facilité; dans la religion, indulgence. 

U eft ui> befoin particulier , qui n'^ilr 
pas compris dans la lifte des befoins- 
de rhomme , peut-être le plus impé- 
rieux^ de toua^ qui joue le plus grand' 
rôle dans la vie humaine , (k qui ce- 
pendant a peu fait jufqu'ici l'objet de- 
k légtflation , & n^me de la pbtl6(<K^ 
phie: c'eft celui qu'éprouve l'homme, 
d'épuifer fon adivicé , c'eft4.dire , de : 

ilépenfec'.le^ fu£erflu de vie, qui 
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refte i après la fatisfaâiqn des premiers 

befoins. 

11 eft condaat que ce trop 4^ notre 
exiftence, û je peux m^exprimer ainfi , 
comprimé en nous par la contrainte 
pu par le défaut d'exercice , çaufe in* 
failliblement ce mal-aife , qu'on nomme 
ennui, & qui devient uu tourment 
affireux. . 

C'eft pour prévenir ou combattre 
cette modification douloureufe, pour 
échapper à Tennui , que Thomme civi. 
Hfé fait par- tout 5 plus ou moins d*ef* 
forts, qu'il invente & cultive la fouie 
des arts, fe perfeâio.nne ou fe déprave^ 
qu'il remue Tunivers , & qu*ii rcmpUi 
les hiftoires. 

Mais ce befoin eft plus ou moim 
impérieux dans les difFérens degrés de 
civilifaciou , & fous les diiférente& teai- 
Ipératures. 

A Rome , par exemple , le climat Te- 

réduit beaucoup, ainû que les autres 
befoins. 

D'ailleurs les circonftances , politi- 
ques, loin de le cultiver, de le déve- 
lopper , de Taugmenter, comme . elle$ 
font parmi d'autres peuples, coucou- 
rppt, au contraire , avec Ig.cjimati i 

le reltrpûi^re encore Avantage. 
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Vous voyez , en effet , que la poli* 

tique cLiiopcenne fe retire de plus en 
plus de récat eçcléilailique » cqmmc la 
mer » de Tes rivages. 

Cet état rertcbieii, fi vous voulez, 
dans le territoire de TEuropci mais il 
n'eft prefque plus dans là fociétéi il 
jie reprcfente plus fur le globe. II n'a 
donc plus de parc à fou pouvement 
général, ni à fon commerce habituel » . 
ni à ces éledrifations fréquentes des 
orages pplitiques , qui entretiennent , 
qui irritent, qui développent la fenfi* 
bilité des nations. 

Ainfi, le befoin de confommer fpu 
adivité, réduit, chez les Romains., 
par ces deux caufes , n'exige point tout 
cet efpace qu'il lui faut ailleurs , ppuc 
s^èxercer & fe fatisfaire: il ne lui iaut 
pas tous ces divers champs de la phi- 
^lofbphie , de k littérature & la 
politique. 

^Le peu de fuperflu qui leur rcflc de 
leur exiftence y après la latisFadjoii| 
des premiers befoins , ils le dépeufeniç 
en fommcil , en amour, en vanités, 
en diiputes théologiques » & en pro« 
peiltons. 

Qn palTc du diuex au fummeil. Oi) 

D 6 
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<îôrt jufqu'à fix heuriss.du foir ; eii^ - 
fuite on. ne f^it ijeii.,. ou oa fait des: 
riens. La nuit arrive : tous les tra- 
vaux; Sr'iuterrorqpeqt, tpus. les atteliers; 
^ ferment K hqmmes , femmes, filles,^ 
chacun alors, prend la volée jufqu'à; 
tj:PAs,lieures.du matin>i an. va à. la pro-- 
ipen^de V dan$.lairue dtt<cour&; à li{ 
converfation , dans les coteries.; à la^ 
i¥)llatipu,,.. dans., les. auberges», les ei^ 
prît»,, même les . plus . graves s'aban^ 

donnent, jufqu'au lendemain* 

Ch^q^e Ibirée eft uua fète publique »^ 
^ laquelle préfide raiiiour^. ll n'eftrpass 
fort rafiné. Les fens parlent aux fensv. 

Te. font bientôt entendus» ou bieu^ 
%El vanité à la vanité ;, rarement le coeur 
& rimaginatipn, à, l'imaginatipU iSç au,i 
oœur.. 

Il y/ t tatit^ de boiuies: fOrtunes^ ik 

Rome , qu'il, ny^ a, point, do boiineç., 
fprtunes«i 

On ne trouve^ ici , dâns- lès mœur&; 

ni des hommes privés ni des hommes, 
pubhc^ cçtte.mpKalité ,.4:^te.bieMréanc^.« 
4ûnt; les mœurs françoifès font pleines^. 

Le beau moral eft abfolument in*, 
oonnui Ge qu'il y a. de. bien, on.ne^ 

te. dûik qu'à. WuitiftCk au. honMa^^^ 
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â la coutume. Or , c'eft pour atteindrez, 
à. oe beau moral dans tou^ le$ genres^ 
qiie 1b fenfibilité eft le plus tourmen*^ 
tée.i qu'elle, eli en proie aux conteiv 
tiens 'de l^erpric:, aux émulations de; 
l'ame, aux fcrupules de la confcience; 
qu'elle pare* avec tant de rafinemenfe 
& de Ppîne les écrits- » les difcours ^ 
Rs paflion», enfin toute la. vie publii- 
q^ue & privée. 

Rien* de tout' cela à RtDme?. 

La vie, pour la plupart des indiviî- 
dbs, n'y a- que de la vieillefle & der 
V.mhnce. Lea^ autres, failona. lui ^ maii^ 
quent. 

Deux choPês ajoutent fînguliéreraenit . 
au bonheur des Romains. La religion*»^ 

par (es abfolutions , leur couvre tou-** 
jours le paljé , &, par fes- pronicdes^s 
leur colore toujours Tavenir. G'eft lo^ 
peuple qui craint le moins. Se qui e^^^ 
fàte. davantage* Il a^ la religion la. 
plus^ aveugle , 8t oir même temps^ la:;: 
plus commode. Q_u'H aififte régulière- 
ment à des cérémonies religieules, c'eli-s, 
àhdins: à dès- fpeâaclès', & qu'il pro*. 
nonce haBituellement certaines paro*^ 
lis,, il a*le ciel; 

lié n!a gas. b§[(mi dd^ tcaTailleiL fefu 
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fentimens & fes idées , & de fe faattrd 
toute la vie avec les paffioiis« La tem- 
pérature de fa religioa eft aufli douce 
que celle de fon ciel. 

Le Romain n'ayant qu'une fenfibt- 
lité médiocre , & toujours vague, eft 
très-rarement malheureux» & ne l*eft 
jamais beaucoup* 

Ce n'eft pas que fa fenfibilité no 
puiffe être pouilee à tous les extrêmes , 
comme celle des femmes ; fa foibleflfe 
même l'en rend fufGeptible: mais il 
Ëiudroit que les reâbrts qui Vy au* 
roient pouifée , demeuraflbnc conftam* 
nient tendus. 

. Vous iàvez ce qui eft arrivé à &ome » 
il y a deux mille ans, lorfque Tambi- 
tion de la conquête du monde s'y dé- 
tendit Tout fe relâcha, à la fois » en 
peu de temps, l'empire de l'univers 
fut dilfous. On vit les derniers empe-. 
tireurs & les papes. 

La Rome ancienne n'étoit qu'artifi- 
cielle. La Kome de la nature eft gqU 
je-cL 

Voilà Rome, comme la veulent (on 
çiel & fa terre i la voilà» comme ilî 
Tout faite , toutes les fois qu'ils oa| 
fié libres. 



SUR lM T A L I E. 87 

Jamais les Romains adluels n'auroitt 

ce degré d'cfprit & d'imagination, que 
donne la tendon de la âbre , qui , 
dans fes mœursou les arts , tronve Té* 
nergique & le palfiouné, & qui atteint 
au fublime. Ils n'auront que celui qui 
eft en deqà, & qui rencontre unique* 
ment Tabondant , le facile & le difert* 

£nân ils n'auront plus de vrai gé- 
me , qui n*efl: ordinairement produit^ 
que par irritation, lî je peux m'expri- 
sner ainfi. Us n'en auront > du moins , 
que par accidem. 

Mais qu'on ne s'y trompe point : ce 
qui embellit un peuple au regard des 
outres peuples, n'eft pas ce qui le rend 
fortuné. 

Il en eft des peuples comme des in^i 
dividus , qui (ont prcfqoe toujours^ 
miférables , par les mêmes qualités qui 
leur donnent de Téclat > & qui les font 

envier. 

En dernière analyfe » les Romains 
teâemhlent beaucoup à ces hommes 
médiocres , paifibles & obfcurs , dons 
le fort ne tente qui que ce ibit , qui 
ne font ni aimables » ni utiles , à qui 
on ne voudroit pas reflemWer, itvec 
qui ou n« voudroit pas vivre i 
qui pourtant font heureux. 
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A Rome** 

u E ces ames trop feniïBIes , quÈ 
craignent tout ce qjui rappelle à Ta^ 
mour , nfentrent jamais^» à Rome dana* 
réglife de la Vidoire ; elles y ver- 
saient la fkàtm de fainte Xhérèfe , 
Is: Bèvfikn. « 

Thérèfe efl: à moitié couchée ; tout 
&n corps s'abandonne . • fbn regard 
fbs traits, flir - tout, les* maiQs* & les 
pieds languiflent. . . . . ' " 

Ma peniee comn^enoe à^i^gir^dép- 
tournons^la^ 

Et on appelle cetteréglifô yréglifede 
]à ViSoire ! 

Si quelque pafiîon a troublé la paix-: 
de votre ame , allez à la fontaine de- 
MoïTé , & arrêtez. vous* devant ces deux , 
lions V qui rcpofèntv. . . & qui , de leur^ 
gueule entr'ouyerte V laiirent échapper* 
dèux ruilfeaux fur. le marbre. Le re«- 
£ûs> de ces. lions vous calmera. 
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€*eft Wen.là le repos d'un être puiS^ 

faut! Toute l'exiftence de cet animal 
cft en paioÊ. C&mme cette patte ^ re- 
pliéç devant lui , a oublié fes griffes H 
elle fenible emièrement défarmée. 

Mais quel génie» quel art», quel ci^ 
leau ont animé , en lion», ces. deus 
Jblocs de marbre noir? 

L'art fait faire du repos 3- ttms c'eSt 
ordinairement celui de Iamoi:t: celùi^ 
ci elt le ref os. de la vie» 
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J'a T dît, dans une de mes precédentesî 
lettres^ que les; curés étoient» ici» 
des moyens^ do. gony ernemone poli^ 

tique. • 

Les curés Ibnt au^ nombre de ^uatre^ 
inngt^dix. Leur miniftère en. lait éos 
vx'àis commiiraices de police: 
' Sur la. plainte d^uncuré, on^eftfaiii 
Sù emprisonné v je parle- du< petit peu>*^ 
^6 3, car ks gea& mi jjeu, dillingués» 




Jt Rome». 



90 Lettres 

lavent le défendre s c'eft , ici » cqmme 
par-tout 

Le petit peuple a pour lui, à la vé- 
rité , le couiem^ avec lequel il peut 
impofcr aux curés trop derpociques, 
& il leur impofe en effet. J'ai vu ua 
euréqui, crainte du couteau , n^ofoit 

fortir de chez lui. 

Voici ua exemple du defpotirme ci* 
vil & religieux que peuvent exercer 

les curés. 

Tous les catholiques, font obligés 
de communier à Pâques. * Sous quelle 
peine? de ne pas communier^ fous 
peine d'excommunication ! 

Qiielque temps après Pâques, le» 
curés font la lifte des paroilfiens ré- 
fradaires, la remettent au gouverne- 
ment; &> le jour //f la faint Bartbelé^ 
mi ^ toutes les liftes fc publient , avec 
ua décret d'excpmmuaication que le 
pape fulmine alors. ' 

Ua curé crioit, devant moi , au fcan- 
dale» contre un pareil ufage. "Pour 
moi, me difoit-il, je n'envoie jamais 
de lifte 5 mais fi quelqu'un de mes pa- 
roifliens n'a pas fait fon devoir , après 
lavoir averti en particulier , après Pa^ 
volt fait appeller à la porte de PégUfe» 
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je le fais conduire en prifon 5 il faut 
bien alors qu'il communie : j'en tins 
un, ûx (emaines, en prifon. Tannée 

dernière; il finit par communier''. 

Ce curé me conta enfuite un phé- 
nomène religieux digne de remarque. 
Le Pape ordonna, il y a deux ans, 
une million générale dans Rome, aveo 
force d'indulgences. Cétoit en aâions 
de grâces pour une récolte extraordi* 
nairc Le nombre des non -commua 
nians s'éleva fi haut, cette année, que» 
le pape prudemment défendit la publi- 
cation des liftes , & n'excommunia per^* 
ibnne. 11 craignit le (candale du nom* 
bre; il eut peur de l'accroître, en le 
Ëiifant connoitre. 

t Mats pourquoi , dis je au curé , (bu& 

Frez^vous toutes ces fuperltitions grofl. 
iières, qui déshonorent ici le culte di- 
vin 9 & qui le compromettent ailleurs? 
Pour faire pafler avec elles un peu de 
religion , me réponditûl. 

Ah! ah! lui dis* je , vous faites donc 
comme Molière, qui donna le médecin 
malgré lui , pour laire palfer le ruifan^ 
thrope* Notre bon curé fe mit à rire , 
& repartit : " ce peuple-ci n'a que des 
^ylens } une religion épurée n'^uroils 
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pas pour lui aflez de' corp»': il fknt 

qu'il la touche , qu'il la palpe , qu'il 
J9 la voie y il faut donc (qu'elle foit 
a» mêlée de fuperftttion 

Je reprochois encore au curé foa 
extrême indulgence pour la débauche. 
Si nous fommês ^ me répondit - il , fi 
faciles à l'amour , c'eft dans l'intérêt 
xuême de la religion > plus févères fur 
cet article, elle feroâ: abandonnées 
nous avons fait , plus d'une fois , des 
eflais de rigueur , qui ont fort mal reufli. 

Vous ^es éncore payen , lui réplK 
guai-j-e : vous facriiiez au foleil. 

- — Il eft vrai ; au foleil & au céli- 
bat Le célibat obligé eft fi eonfidérà* 
ble ici qu'il faut bien avoir pour lui: 
des égards; il feroit dangereux de 1er 
défefpérer. ' 

J'ai été témoin , hier au foir, d'une 
dévotion fîngulière^ j'ai vuunequan-. 
ttté prodigieufe de peuple qui montoit 
a genoux les degrés d'Ara Cieliy cha- 
cun marmotoit quelques prières, ce- 
lui-là pour gagner à la loterie , celle-ck 
pour obtenir un mari, un jeune hom-- 
me pour attendrir ià maitreâè^ caj^ 
tels foitt , m'a afluré notre bon prêtre 
les obj^cts des prières du j^euf Iç^ lÀ^, 
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âtÛMS , )e me mis à rire. Que voulez- 
vous^ me dit le curé ? Pendant ce temps- 
là on ne fait pas de mal , & la reli- 
* gion fubfirte, — Et votre reveuu , 
monfîeur le curé. 
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A Rome* 

Le Guide a repréfenté allégorique- 
ment le lever de l'aurore, furie pla^ 
fond du palais Rofpigliofî» 

Beautés , qui ne vous êtes jamais 
levées ^Skz - tôt pour voir Taurore , 
prêtez roreiille! 

Tandis que la nuit enveloppe encore 
la vafte mer, qui ell éclairée cepen- 
dant par intervalle , de l'écume de» 
flots qui bouillonnent; jeune, belle, 
iùnple, vêtue de voiles de toutes les 
couleurs, emblèmes ingénieux & bril^* 
lans des nuages qui l'accompagnent » 
& tenant dans Tes mains des âeurs 
tout-à-côup, dans les airs rougiâàn» 
|)ar degrés autour d'^e , parolt ÏAu^/ 
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rore. Elle s'avance en regardant der* 
rière elle , dUin œil attendri , le ibleil 9 
qui , d'un œil non moins attendri , en 
la fuivaut , la regarde : Taurore & le 
foleil, en effet, ne peuvent s'attein* 
dre, ils s'entrevoient à peine un mo- 
0ientt dans les beaux jours: cependant 
quatre fuperbes courfiers rafent, en 
bondiJTant, les flots azurés qui s'en- 
flamment & emportent le char d.e ver- 
meil : les plus jeunes filles de raurore^ 
les premières heures , fi reircmblantes 
à leur mère , & ii femblables encr'eU 
les , fe tiennent , tû riant , par la matn , 
autour du char i tandis que, planant 
entre ladéeflb & les courfiers , l'amour 
porte le flambeau du ibletl : l'amour 
le fecoue fur l'uaivers i Si à l'inilant 
le jour briHe. 

Quel dommage que le temps eâface 
incellamment ce beau tableau ! L'Au- 
rore * de jour en jour, eft plus pâle; 
elle n'a plus Tes doigts de rofe ; elle 
fera réduite, avant peu, à annoncer 
les jours de l'hiver. 

Qyoique ce tableatf foit charmant, 
il offre cependant des taches. L'Aurore 
a l'air trop férieux s elle n'eft pas aâès 
fvelte» les larmes qui tremblent au 
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bord de fa paupière , ne font pas aflèt 

amoureufes. Elle devroit gliflcr dans 
les airs, & elle marche. Pourquoi ces 
fleurs unies en bouquets' Ces rofes 
font beaucoup trop dans fa main ; 
— il ne s'en échappe pas une feule^ 
Ceft la Fontaine qui avoit vu VAu* 
rore , lui qui a peint une jeune beauté 9 

La téte fur un bras , & fon bras fur la nue$ 
Laifiant tomber des fleurs , & ne les femant pas. 

; K'elt-cc pas là r Aurore & la Fontaine,? 
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jI Rome. 

J'ai laifla aujourd'hui les ftatueà, les 

tableaux, les palais, les obélifques; & 
fuis venu dans les jardins de la villa 

Borgbéze , me repofer d'admirer. 
Je fuis , depuis trois heures , aveo 

la nature , dans ces jardins. 
Je viens de voir pailer un charmant 

troupeau de biches « errantes, comme 
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înoi , dans cette-enceime : en me voyant 
. elles fe fonii arrêtées toutes ; elles on^ 
tourné toutes enfemble , à mon regard, 
leurs jolies tètes ^ puis , reprenant cou t« 
à-coup leur cbarlè , ^lles «i^oiit offert 
mille pieds délicats & vîtes , qui , fur - 
la tige des âeurs & la pointe des 
gazons , fetnbloiëiit , fi j'bfe parler 
ainfî , dévider, avec volubilité, leur 
fuite. 

Montons [Vnr cette éminence. Qiiel 
admirable coup d'œilJ Je vois Ja cam- 
pagne de R.t)me. 

Comment n'être pas charn^^ en 
voyant , dans ce vafte tableau , la réu- 
nion 4q toutes les cultures s le con«> 
trafté de toutes les conteurs ; le mé- 
lange d'une fonle de chaumières & de 
châteaux > tout le printemps qui finit 
& tout Peté qui commence ; ces loih^ , 
taîns qui unilient la terre & les cieux: 
ces afpeâs tellement fugitifs , que deux 
regards les trouvent changés; cetter 
vapeur bleuâtre qui voile le penchant 
des monts > cette neige cclatante , dont 
leur iommet étîncelle; & , au milieu 
de tous ces objets , des pins , des peu- 
pliers, de&cyprès qui , parmi des toin*. 
beaux & des aqueducs en ruines , s'é* 

lèvent. 
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lèvent, & femblent découper Phoriron. 

Mais j'aime encore mieux ce bocage 
retiré , où je fois affîs maintenant » feui . 
& me fciitant feul; du papier & une 
plume auprès de moi : le ciel le plus 
pur fur ma tète $ à droite , à gauche , 
les arbuftes les plus rians & les plus fom- 
bxes > taudis , que , du milieu de ces 
groupes verts, le fuperbe porphyre » 
montant hardiment en colonne, por- 
te, fur Ton brillant Ibmmet de pour- 
pre 9 des ftatues d'un marbre éclatant. 

Mais j'apperqois une colonade. Le- 
vons*nous maintenaut , & promeiioiis-. 
nous. 

• Voilà des ftatues antiques. Ceft 
Vénus; c'eft Apollon i c'eR un Faune. 
Toi qui te caches au milieu des myr- 
thes, comment te méconnoitre, Amour! 

Voilà auifi des infcriptions funérai- 
res , gravées fur des tablettes de mar- 
bre, qui font inccuilées dans le mur: 

A un père & à une mère %ui m'oAt aiiné. 
h mon enfant 

A nne r«ur qot m'âoit chère. 

Charmante retraite ! comme on e(l . 

bien caché ici, dans le fein même dç. 
la nature! 
tme IL E 
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Mais quel bruit agréable & doux 
s^infiiiue infeufîblement dans le filence 
qui m'environne ? Ceft le concert eh* 
chanteur du foir, des roffîgnols qui 
exhalent leurs derniers accens 9 des co« 
lombes qui murmurent leum dernierg 

baifers , des oifeaux qui s'enfuient de- 
vant la nuit qui les menace, des zé« 
phirs qui quittent les calices tremblan!^ 
des fleurs qu'ils ont faitéclorre aujour- 
d'hui» enHn , de toutes les eaux qui» 
dans ce jardin immenfe , ou ruiâelent» 
ou jailliflenc, ou tombent fur lès ga- 
20ns & les marbres. 

Que ne puis- je voir paroître dans- 
ée momenc tous mes cnfans i les voir 
tous accourir, fui vis de leur aimable 
mère belle de Tes vertus & de iès^en« 
liins , & rempliiiant, à la fois, mon 
cœur de cris de bonheur & de joie ! 

Qiîe j'aurois de plailir à voir EmmOm 
mtel^ Aurjtjle^ Adriev , Famiy ^ Adèle ^ 
Eléonore fe répandre dans cesbofquetSt 
fouler à IVnvi tous ces gazons, s^èri* 
foncer dans toutes ces ombres du fbir , 
dans leurs jeux folâtres, rempla- 
cer, fur la rùouffe & les fleurs, lesi 
* képhirs & les papillons ! 

Je prendrois un momenc Chwks ayea^ 
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f»oi ( je le menerois , là-bas , fous ces 
lauriers , élevant ces ftatues de Brutus^. 

de Catm & de Cicérone & là, je tâ- 
cherois d'échau&r un peu fa jeune 
arae , çn lui parlant , avec ces marbres , 
des ames de ces trois grands hommes, 
Kève trop aimable \ Ils font à trois 
<ients lieues de moi : pluHeurs mois 
encore nous fépare^u f • ^ • . 

, Mais déjà la nuit s'avance, il ne 
refte qu'un rayon de jour fur le fom- 
mec de cet obélifqye i ii meure fur le 
front de cette Vénus. 

Célèbre villa Borghèze î D'autres 
raconteront ton architeâure^ tes mar-* 
bres, tes albâtres, tes bronzes , tes 
tableaux , ta magnificence & ton luxe : 
& moi » je dirai tes oifeaux> tes gazons » . 
tes colombes, tes troupeaux de daims 
& de .biches, mais fur-tout le fileuce 
- & la paix de tes jardins iblitaires. 
- ' Aimable paix , comme vous refteres 
dans cette enceinte, demeurez auffi 
dans mou cœurs fuivez-moi au milieu 
des paillons des hommes» au milieu 
des maux qu'ils endurent , & des maux 
qu'ils font ibuifrir : écartez de moi les 
ennuis feerets qui tourmeni?ent inévi- 
iablement quiconque a jugé & les 

E z 
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hommes, & les chofes» & la vie» 8c 
la mort. 
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. A Rome, 

.. f 

S I je ne vous ai pas encore parlé 

de réglife de faim Pierre ^ c'eft qu'il ' 
eftimpoilîble de trouver, dans aucune 
langue, des ext>re0îous pour en parler 
dignement. 

La place qui çft devant cette 
églife 5 t& une des plus belles de 
rEurope. 

Au milieu d'une enceinte immenfe, 
couronnée circuiairement d'un vafto 
portique qui foutient , fur quatre, 
cents colonnes niajefliueulès , deux 
cents ftatues colotfàles i antre deux . 
fupcrbcs baflîns noircis de bronze 8c. 
de temps 5 d'où jailli^eut , étincellent , 
jretombent, & murmurent nuit Sç 
jour des eaux éternelles, s'élève pom- 

pcufement dans les airs uu magni£gue 
obçlifque. 
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Cet obél^irque eft de granit ; il a été 
- taillé en Egypte: il a été élevé par 
Sixte-Qiiint. 

11^ iveft pas étonnant que l'églife 
de S. Pierre foit devenue un fi prrf. 
•digieijx cditîce. Elle fut projettée par 
la vanité de Jules il, qui prétendait 
que ion tombeau fût un temple; en* 
treprife par le gciiie de Léon X, qui 
défiroit, des chefs -d'œuvres de tous 

enfin, au bout de pJuficura-fièvihsir, ~- — 
achevée par le caradère de Sixte- 
Qiiint, qui vouîoic tout achever. 
* Ce momiment eft un des plus éten* 
dus qu'on connoiflè. Il fépare en deux 
le mont Vatican; il couvre le cirque 
de Néron , fur lequel il eft fondé ; 
il achève de fermer , entre Rome & 
Tunivers, la célèbre voie triomphale. ' 

Rien ne peut rendre ce raviÇement 
qui Iktfît TanTe, forfqu'on entre dans 
Téglife de S. Pierre, pour la première 
fois } lorfqu'on fe trouve fur ce pavé 
•étendu, parmi ces piliers énormes» 
devant ces colonnes de bronze , à 
J'afpeâ de tous- cesi tableaux tle to\N 
tescesf ftatues , de tous ces maufolées, 
de tous ces autels ^ & fous ce. dôme^M» 
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enfin , dans cette vâfte enceinte où 
rorgueilctes plus grands pontifes,, ft 
l'ambitioi^^de tous les beaux arts ne 

-cèdent, depuis pluHeurs fîècles* d'a- 
jouter, en granit, en ôr, en mthrb^ 
en bronze & en toile , de la grandeur* 

. de la magnificence & de la dmrée. ; 

On pouvok amonceler , à une pMis 

grande hauteur, fur une plus grande 

iuperficie, une plus grande quantité 

rLi(^rtt& Mn\%,^ de Jant_de,pardeg„ 
r «oloffiiles compolcr un eniemble qm 

•ne paroiffe que grand, de tant de ri- 

cheÂes éclatantes faire un monument 

- qui ' ne paroiâe. que magniHque ^ & 

:de tant '4e parties faire un feul tout; 

c'ett là le chef-d'œuvre de l'art, & 

Pouvrage^ en partie , de Michel* Ange î 

Il y a, dans Téglife de S. Pierre, 
dix huit années entières de la vie.,d^ 
Michel «Ange. 

Mais que de défauts, dit-on» dans 
cet édifice! non .pas du moins pour 
Je fentiment & le regard ^ ilifkut que 
le compas les y cherche, & que le 
raifonnement le& y trouve. 

Vousr prenez une loife pour tnefurér 
la grandeur de ce . temple ! tout le 

^emps^. que ^ai.^ itfi».. jl^i {tmiféJ^ 
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Dieu à réteruicé : voilà fa véritable 

grandeur. 

II eft impdfîible d'avoir ici cks fen- 
timens iiiédiocres & des peuf^es corn* 
niuncs. 

Qiiel théâtre pour réioquence de 
la religion ! Je voudrois qu'un jour, 
au milieu de l'appareil le plus pom* 
peux, tonnant tout d'un coup, dans 
la profondeur de ce filence , roulant 
de tombeaux en tômbeaux, & répétée 
par toutes ces voûtes , la voix d'un 
BoiTuet éclatât i qu'elle fit . tomber 
alors , fur un auditoire de rois , la 
, parole fouveraine du Roi des rois , 
. qui demanderoit compte aux confcien- 
ces réveillées de ces monarques pâles, 
trcmblans , de tout le faiig & de tou- 
tes les larmes qui coulent, en ce mo«. 
; ment , par eux ^ fur la furface de la 
terre* 
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J^Ài encore à vous dire un mot des 

Romaines: j car , dans Phiftoire de la 
dvilifatioii r trois articles principaux, 
comhie vous fevez, compofeiit le chîi- 
pitre des femmes : la figure, la. ga- 
lanterie & la parures & je ne vous 
at pas encore parte de la parure des 
Romaines. 

Les Romaines comme les Génoifes, 
& les Italiennes en général , font encore 
d'une ignorance groflTière, dans l'art 

étendu & fi important de la parure:, 
dans cet art d'aâbrtir la parure à Tha- 
billement, & Tun&Tautre à la taille, 
i la figure , au teint, à Tàge , à 1 heure 
du matin ou du foir : dans cet art d'a- 
doucir par des gradations , d'accorder 
par des nuances, de faire valoir par 
des contraftes dans l'art enfin fi (avant 
& a coûteux d'apprêter compkttemexit. 
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une femme pour la vanité» ou la co» 
' quetterie, ou la mode» 

Mais je fens qu^uiie pareille accufa- 
tion , qui tend à compromettre Thon, 
neur des Romaines 9 dans toute la 
France, & particulièrement à Paris, a 
befoin d'être prouvée.. Ëii trois mots» 
voici mes preuves. 

Le dirai-je? le croira-t-on? toutes 
les femmes à Rome, fans eu excepter 
la charmante Rofalinda, oui; toiites 
les femmes a Rome portent perruque* 
C'eit un facrifice que leur coquetterie 
a fait à leur indolence. Accoutumées 
à fe coucher, tous les jours , ra5[)rés- 
mïàïx jufqu'à fix heures du foir, à 
placer une féconde nuit au milieu du 
)our, elJes ont trouvé qu'il leur en 
coùteroit trop de bâtir , deuar lois , 
dans une journée, Pédifice d'une che- 
velure, & elles livrent toutes, ieur$ . 
cheveux au^x cifèaux; 

Les Romaines font dans l'!ta6îtude 
de mettre du blanc, les jours où eiles^ 
veulent être parées. Au refte , fi^PIta* 
lienne veut être un lis, la Francuife- 
veut être une rofe. Qiioi.'' k nature: 
n'en â-teNe pas fait des femmes? de* 
la gafe, desàeurs & de la frifuïeî «Sa 

E s 
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la nature leur a donné des chevetix:» 
— Du rouge ! & elle leur a domié la 
pudeur. Da blauc i ne leur a<t-elle 

pas donné la tendreffe ? 
« Cette aiFeétatiaa à fe parer ^ cette 
it^ratitude des femmes envers la na» 
ture, eft bien ancienne. Properce la 
reprochoit à Cindiie^il y a deux .mille: 
' ans. Laiâbns Properce aclfêver n^i cen- 
furej fes jolis vers convertiront peut- 
-être mieux quQ ma profe» ' 

,,À C I N T H I E 

. Sqr ton dSs^ûm à fe paren. 



^Fon^qnot doh(^, depuis peo , foHS naHffu plus fin » 
Sous un Itamoins jaloux » voit-on' briller ton fcin T 

. Foorqooitoiit ces |Hi;rf«ins? cette treSe él^ott? 
Vof qui luit fnr l'azur de ta roi>e ondoyante?* 
Effdn , pourquoi ce iard ? chaque ornement , hélas t 
Te dérobe une gnce & te cetee un appu.^ 

; Va, crois-moi; ta beauté pare aflez ta^ figure* 
L'Ao^ur., qui va tout oud , n'aime pas la parure^ 
•ttnénn art dans les chapips» dans tes champs loui 
eft beau. 

le lierre a-t-il bcfoin qu*on runiffe à Tormeau? 
/An gré de nos pinceaux 9 la rofe roo^>-eUe ï 
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Vois les jeux, vois les bonds de cette eao ^ jrtii& 

felle. 

L'arbofiett pour fleurir, demande les déferts} 
Lé pin fuit la nataré. en montant dans les^«îrs& 
EtToifcau des Forêts , dont la voix nous enchante ^ 
point étudié ces doax airs qu^il nouscbante* 

Cinthfe, ob ! fansatours/ransdîamans,lansor^ 

Phabé plut à Pollux, Elaïre à Caftor: 
Idas, lorfqu'à Fhœbos il difptttuit Marpefle, 
BiTputoit h beanté , mais non pas la rfcbeflTe : 
Et Péiops, que charmoit la belle iEnomaiis, ' 
' Aimoit un front de vierge & des traits ingénusv 
Ces beautés ffdtiifoient, fans fongcr à (ëduiret 
On les voyQÎt paroîtrej on les voyoit fourirej 
^Toint d*artr nul ornement: feulement la pudeur 
' A leurs fimples attraits 'ajootoit h roiigeur. 

• 

Laifllê done>là ton luxe, 6 maitreflb adorée ( 
CUlt-elle à fou amant? une Belle efl pai^.. • 
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Je compte partir demaÎR poor 

pies, mais je revieii<lrai faire mes^ 
adieux à Rome» 

Cependant je nerveux pki& différer 
i vous dire un naot du cardinal de B*.. 
'& puis du pape;, car c'eft dans ceC 
furdre là qiu'oit les. nomme. 

Le C. de R. ... a pax-tout été à fa 
place, & prcfque toujours heureux;. 
tût le pamaâe arec les mufes \ à la 
cour , avec ks rais j dans les boudoirs,, 
avec le» grâces > au vadcan , avec les. 
papes > dins fa maifon d'Albano ». avec 
lui-même. ^ 

11 a toiijoursr trouvé & pris > dans 
fan efprit ou Von caraAèFe, ks talent 
& les vertus qu'il Jui talloit. 

Sa maifon ^ft. ouverte à tous le» 
voyageurs , de toutes les parties du 
. monde : il tient,, comme il le dit lui* 

fnème, l'auberge de France dans oa 
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carrefour de TEurope. On ne voit 
guère les cardinaux qu'à fa table. Ils 

pouffent Tavarice, ces cardinaux, juC- 
qu^à lui panionner la magnificence. 

J'avois ouï dire qu'on lui faifoit de 
la peine, quand on lui rappelloit fes 
vers : cela pouvoit être vrai , avant 
qu^il fût cardinal. Pour moi y je fuis 
témoin qu'il ne fait cette injure ni aux 
mufes , ni à la poftérité. Jai entendu 
le cardinal de B..... parler de l'auteur 
des quatre faifons, & de Tabbc de B. 
de très • bonne grâce } & même avec 
reconnoiflance. 

Le C. de B n Taccueif le ptus 

iacîlc , le commerce^ le. plus uni. Il 
eonte beaucoup , mais vite ; & jamais 
^ il ne croit avoir fait les mots heureux 
qu'ils rediL 

On dit que (on cfprit a bailTê tm 
peu , ou du moins qu'il a çk\ï j je ne 
le crois pas: je peiiie qu'il ufe ièule- 
ment, quelquefois, du privilège qfaer 
donne la réputation méritée d'avoir de 
Tefprît^ qu^il (e dilpcnfe de la peine > 
ou de la vanité , ou du ridicule d'ëi» 
montrer : à-peu-prés comaie ces bra- 
ves, quî, après avoir fait feurs preu» 
vcs> refufcnt fuuveat de fc battrOi, 
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Il paroit n^avoir aucun préjugé » & 
il ne montre aucune prétention. Sa 
^naiiTance ^ fes fuccès , fon chapeau 
femblent n'être à fés regards » 
la fortune. 

11 cù, diiEcile d'être plus chéri à Ro* 
^ me , quoique iingulièrement eftimé» 
Tout ce qui Tapproche , fe retire con» 
,tent j il eft Ci jufte ! Tout ce gui l'eni. 
vironne » e& heureux ; il eft fi bon ! 

A Pégard du pape , il va baifer , toiTs 
les jours , j[es pieds de S. Pierre s il a 
été plaider luûmème à Vienne 9 aox 
genoux de l'empereur, la cauTe des 
. moine^s il fait^ deiTécher les marais 
. pontinsi il enrichit le mufée de Clé-* 
ment XIV; il épure fa légiflation cri- 
. miiielles fon neveu même a pçrdu un 
procès immenfe ; jaloux de gouverner 
par lui-même, jaloux fur^tout qu'on ' 
le croie , il vient cependant de pï(^iU 
dre pour premiçr miniftre un homm«^ 
du premier mérite j voilà Pic VI. 

Ce pape ed d'une fi bjelie figuro» 
que le peuple le voit toujours avec 
complaifance. Une belle figure n'eft 
point un avantage indiâerent pour lea 

fouverains: leur yii^e règne. 
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LETTRE LXXXIX. 



jl Rome. 

.Je fors de régHfe du couvent de SL 
Onuphre. — Et qu'avear-vous été faire 
à S. Onuphre? — Voir la gloire dans 
tout fon néant) la fortune dans tour 

7on caprice , le génie dans tout fon 
malheur ^ c'e(l-à dire , contempler la 
cendre de cet imniortel poète , q^ue k 
nature força de faire des vers à fept 
ans, de terminer la Jérufalem déli- 

' vrée à trente, & d^ainter lufqu'au tom- 
beau: qui , iiprès avoir confumé la plus 
grande partie de fa vie , ou à la cour , 
ou dans Texii « ou dans les fers , traiié, 
tour-à-tour , comme un homme de 
géuie , ou comme un fou, tout à*coup » 
vers le terme de fa carrière » fe vit 

^ appelle par un caprice de Ja fortune, 

. pour être cou^ronné eu cheveux b]an.cs 
au capitole , mais , par un autre ca* 
price de la fortune , fut enfeveli , la 

veille même de fon couronoemenc 
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au capitole , dans le couveiit de SI 
^uphre. 

Voici une iufcciption digne du Taûè. 

TORdUATI TASSI 
-IPSSA HIC JACENT» 

Ici gijfeni ks as du Tajfe. ^ 

La fin honore les Moines qui eiew 

vèrent ce monument. 

HOC , NE NESCIUS ESSET HOSPES ^ 
ÏKâïRëS HUJUS £CeLËSl£ 
POSUERUNT. 

- t 

Jfn qtCon sàt où était le Taffèj 
Usfi'ércs di ce couvent ont traci ces Rgtieu 

Ils favoi^t ^nc le prix d?an grand 

homme î 

On prétendit que le Taflè etoit 

devenu fou r mais jamais il n'eric 
d'auue folie qu'une fendbiii té extrême, 
Jk qu^uu gcnie fupérieur. De totit 
temps, il a cxifté de ces grands & de 
ces hommes médiocres, qui, pour fe 
dérober à radmiratton & zmx égards 
dûs aux grands hommes , ofent ap- 
pellcr la fenllbilité de la foiiiS» & 

géiliô de rexakatiom - 



DigiiL: 



SUR L' I T A L I E. IIJ 

II eft difficile d'imaginer à quel degré 
de mifère la fortune abaifla le Talfc* 
La main qui a voie tracé les portraits 
d'Armide, d'Herminie , de Clorinde, 
de Bouilloa & de Tancrede , écrivoit 
furtivement, au fond d'un cachol, 
chargée de fers: Ce ft*eft pas affez 
â'i.tre exilée bauni , eniprifonné même ^ 
d'être livré à Ut maladie » â la foliiude 
ail fileuce ,* ils m'ont encore défendu 
d'écrire. C^uc çette plainte du TalTe 
ell touchante! — Que cette xigueur 
étoit horrible! — Ou avoit défendu 
au Tafle d'écrire ! * ' 

Hommes* médiocres; telle fut la 
deftînée du Taifc ! Pardonnez dotn; 
au talent. 



LETTRE X C. 



A Rome. 

Je veux vous dire un mot fur le 
fort des Juifs à JKome* 

Il eft encore plus miférable que 
partout ailleurs* 



1 
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: Us font enviroti fept mUle. Us ne 
peuvent habiter que dans un quartier 

déterminé, où, tous les foirs , à Feu- 
uée de la nuit , on les enferme. 

Ces malheureux font condamnés, 
< toutes les lemaines , à un fermon 9 
durant lequel un iniffionnaire les 
cable d'injures, &, pour peu qu'ils 
' foient diitraits , un sbire , de çoups 
-de bâton. 

Tout juif qui n'aÛifte pas aux fer- 
mons, paie une amende. 

Un juif a-t-il, une fois, laiifé 
. échapper de fk bouche , je veux me 
, faire chrétien ^ il eft foudain envoyé , 
'pour deux ans, aux cachécumènes : 
& montr&t-il , dans la iuite , les plus 
grands regrets, tant pis pour lui5.il 
iaut qu'il achevé ion temps. 

On penfe bien que les juifs, à 
Rome , ibnt dans la plus grande mi« 
{ère : leur mifère touche immédiate- 
ment, d'un côté à la converiîon, & 
de l'autre côté à la mort. 
' Chofe étrange ! On perfécute les 
juifs d'embraâer. le chriftianiTme , afin 
i de Taccroitre ; & , fi la perfêcuticm 
réufTiiTuit , le chrilti^uiiibe feroit dé^ 
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* truit La foi du chrétien a tefoiii de 

. l'incrédulité du juif. 

Oti demande : quand les juifs fe 
convertiront-ils donc au chriftianifme ? 
Je demande : quand les chrétiens fe 
. convertiront-ils donc à la tolérance ? 

Chrétiens , quand œilerea^vous d'u- 
furper la juftice de Dieu? 

Malheureux ! vous vous plaignçz 
inceflamment du fort, du ciel, des 
-î.Jhp.rames & des rois! Penfcz aux juifs. 



. X-iES cérémonies réh'gteufes font très- 
fréquentes à Rome ; mais elles n'ont 
^aucun intérêt : elles font ians dignité > 
,lans bienféauce, finis pompe. 

Celle de la proceifion de la Fête- 
dieu n'a d'autre luftre que le pape & 
,Je peuple. 

Tous les moines I tous ks curéç» 
;teûs les prélats, tous les cardinaux;» 
tous les péniteas ^ toutes les çallé^ 



LETTRE XCL. 



A Rome. 
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gtales font aAuellement dans Saîfit 
Pierre, & la procelîîon s'arrange. Ea 
attendant qu'elle s'arrange, je me pro« 
mène dans Téglife, & j'y roule avec 
' ]a foule. Quel murmure! quel bruit! 

3uelle confuRofl ! ce font des flors^ 
e peuple qui entrent fans ccffc , & 
des^ flots de peuple qui fortent fans, 
ceilèi des dévots qUi^ empreiSes dutour 
des pieds de S. Pierre, fe difputent le 
bonheur de les baifer; Hps pf^rfonripc 
de tout fexe & de tout âge , agenouil* 
lées devant des eonfëllionnaux remplis 
de moines, & recevant, au bout d'une- 
longue gaule » rabfolution des péchés 
véniels , que les moines (ècouent Air 
leurs têtes 5 des bandes de jeunes gens 
& de jeunes filles, errantes de tom* 
beaux en tombeaux en folâtrant 
parlant d'amour ; des Anglois mcfuranc 
gravement quelques piliers» des Frati« ' 
çois qui voltigent & qui plaifantent ; 
des Allemands étonnés de trouver , 
fur les portes de bronze de la pre« 
mîére égU(e du monde ^ les tableaux 
les plus lafcifs 5 à travers une haie 
d'abbés qui s'arrêtent , fe courbent 
vers la terre ^ & flattent des cardinaux 
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qui pailent , dreflent la tète & protè- 
gent ; enfin des mendiaiis » qui » cher« 

chaut à tromper la pitié, ou à fatiguer 
la délicateire , pourfuivent les regards 
de nudités & de plaies. Cependant le 
fignal de la marche eft donné: voilà 
<le ià]es pénitents qui défilent , & puis . 

'moines fales , & puis des curés 
fales , & puis mille îales perfonnes , 
du peuple » vêtues de fales foutannes , 
portant , chacune , un flambeau , & 
excitant par-tout, fur leur paflage, 
par leur acoutrement grotefque, une 
rifée univerfelle: enfin voici les pré* 
lats 5 les cardinaux & le pape. Le pape, 
trouve , au bas de Tefcalier d'une ga- 
lerie, Ton état militaire qui le reçoit, 
& le S. Sacrement qui l attend : fou- 
daiu fe fait , au fou des trompettes » , 
runion des deux pouvoirs j le pape 
& le fouverain fe mêlent 5 la couronne , 
& la thme fe confondent; le pontife- 
roi monte fur une eftrade , sWeoit 
devant le S. Sacrement , & , cepen- 
dant, par ià pofture » & la manière 
dont les ornemens font arrangés , pa- 
roît être à genoux : une douzaine 
d!bo9ii|ips robuâes, cachés fous l'ef. 
ttade » le porteni;.: k pape s'avatîçp 

V 
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aiaii % tenant le S. Sacrement entre 
fes mûins, les yeux levés vers le ciel 
& remplis de larmes pieufes, vrai- 
ment majeftueux & vénérable > tandis 
.que le peuple murmure : Voyez comme 
le pape a bonne' mine ! Tout l'état 
militaire fuit k pied ou à cheval. — • 
lâ proœffion eft rentrée. Les 
mille flambeaux font une haie dans 
toute rétendue de la nef & autour du ' 
grand autel : le pape^fceiid , traverfef 
monte , dépofc le S. Sacrement , fe 
met à genoux , fe lève , donne ia bé- 
nédiâfoa. — Tout eft fini. 

Une proceffion de ce genre , en 
France , a meilleure mine : le recueil* 
lement 9 du moins , raccompagne & . 
la pare. A peine ici rencontre-t-on , 
dans la foule des prélats & des car«^ 
dinaux, quelques vifages & quélqu^ 
contenances, qui refpirent& inrpirent 
viritablement la religion. C'eft que 
Topinion n^éiève , an milieu de ce^ 
peuple , aucun modèle de beau idéal , 
que Timagination , la raifon & le 
itefitfment puiâènt ^udiet , fur lequel- 
.les fexes, les rangs, les claflTes puit 
fent former leurs maaières» leur coj^ 
dwke & kuF . langage. . ; 

» 
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Quel contrafte de ces (êtes reli« 

gieufes de Rome moderne , avec les 
tètes reiigieufes de Rome antique» 
où des prêtres couronnés de lauriers 9 
des prètreflcs couronnées de mirthes , 
de jeunes vierges parées de fleurs , des 
augures, des flamines, des veftalés, 
l'élite augufte ou brillante de la vieil- 
leile &r de la jeuneile des triomphateurs 
du monde, accom pagn oient , en lon- 
gues robes flottantes où brilloieutTor 
& la pourpre, au bruit des cidres » 
des clairons & des timbales , les fta- 
tues folemnelles d'or ou d'ivoire , de 
Jiinon , de Cybéle, de Cérès, de Ju- 
piter, qui, entourées des trophées & 
des dépouilles de TAfie, portées fur 
des chars que trainoient des léopards 
& des lions, defcendoient majeftueu- 
fement du capitole , & fuivies de la 
foule du peuple-roi où des rois étoienc 
confondus , s'avançoient à travers les 
rues de la capitale de l'univers, fous 
les arcs triomphaux, devant les fta- 
tues des grands hommes, devant les 
palais des Céfars » ou au champ de 
Mars, ou VLXxfùrum\ ou ai> panthéon , 
& s'avançant ain fi , au tîîilieu' de tout 
rédatf de toute la magniâcence & 
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de toute la religion romaine , fem- 
ULoient être les dieux eux-mèmeSt 
. . dont elles étoient les images , defcen- 
dant en perfonne de l'olympe fur la 
terre » & arrivant chez les hommes ! 

* 

r LETTRE X C I I. 

• « . . . . 



A Rome* 

Je n'aime point les tableaux allé* 

goriqucs ; à moins que le voile ne 
fQÎc tranfparcnt, & les oniemens peu 
nxKpbreux ( i ). La vérité ne doit fe 
cacher , qu'afin qu'on la remarque. 
Elle peut ie parer quelquefois, mais 
!sn vielle modefte 9 & non en cour- 
tilanne ou en coquette, uniquement 
pour avertir ou arrêter le, regard , & 
non pas pour ie féduire. 



( I ) Cette idée a iii tris-heareufemeiit rendue 
ptr M. Le Mierre , à qui la poéCe doit tant dt 

vers ingénieux^ brillans. 

I/4U%oj;ie habite un palais^.diaphane» n 

Je 
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; Je viens de voir deux tableaux où 
CCS conditions font remplies. 
Voici Je premier. 

Un vieillard , k tète affublée d'utt 
bonnet noir, l'ocil tciOe & fombre. 
compte des écns fur une table : à fa 
droite un homme raûr, le front cou- 
rpnné de lauriers , d'un air férieux, 
lit & médite: à fa gauche, un jeune 
homme couvert d'un chapeau orné de 
plumes , pince , en fouriant , de la 
-guithare ; tandis que , devant eux , 
auprès d'une fenêtre, la tète nue, 
«n enfant plein de grâces , entre ouvre, 
«n riant, une cage, & appelle les oi- 
feaux qui paffeiit. 

Ne venez- vous pa$ de voir les 
quatre âges de la vie de l'homme? 

Voici le fécond tableau , qui fert 
de pendant au premier. 
^ Une petite fille, aîîîfe par terre, 
joue, d'un air très-rérieux , avec une 
poupée qu'elle déshabille } tout auprès, 
«ne jeune beauté, debout, fe regarde 
avec complaifance dans un miroir & 
fe pare j à fes côtés , coëfiee & vêtue 
niodefteraent , une femme d'un âge 
mûr, aflîfe devant un métier, brode 

««entivement, miiif f^ns fe hâter, -un 
Tme II f 
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- • ' 

canevas j plus loin , à moitié couchée 
dans uti grand fauteuil » & auprès d'une^ 
cheminée , une vieille , le vifage ren-.' 
frogué,.des lunettes & un livre fur les 
genoux, toufle & grande. 

^ Comment ne pas reconfnoitre-là les 
quatre âges de la vie de la femme? 



LETTRE XCIU. 



A Napies. 



OirNafles, difent les Napolitains»- 
piiis.mourir. Ët moi je dis: voir 

NiJples , ^ puis vivre. 

Devant Naples, & à dix-huit milles 
en met , on apperçoit Tifle de Caprée. 
AliVeux Tibère ?• 

Deux chaînes de coteaux embraflent • 
cette mer; & femblent aller joindre 
Caprée , pour fermer le paffage aux 
vailfçaux. ' . 

Chacun de ces côteaux eft également . 
favorifé de la nature & des arts j fi celui- 
ci étale Porticij Herculanim j Fompeia^ 
uno foule de inailbns 'dê campagne^ 
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ceki-là étale k belle promenade , & le 

beau quai de Kiaia^ ta Villa Réaley- 
& une multiiude de pak^s. 

Suifrun.de ces côteaux , it eft vtai, 
domine & fume le Véfuve; mais le lau- 
rier du tombeau de Virgile s'élève 8c 
verdit fur ii'autre. • 

Ce château , qui s'avance au milieu 
46 la mer» ces palais qui la bordent, 
ces céte^ux qui la dominent, ce Velu ve ^ • 
dônt la réverbération l'enflamme , ces 
barques^qui iaiUloni^ent , ces vents qui 
lar t^mrmeiïtent ,* céttè iflc de Caprée^ 
qui la termine , & enfin ^ ce brillanc 
foleil i qui , tous- les jours , paur aller 
d^Hïfi rivage à Tautre , pafle..* Tout cela 
forme un tableau, une fituation , un 
" enchantement, qu'il eft impoilible de 

-J'arrive à Naj^fes, &- déjà je con* 
<;(Hs que Virgile a* comporc ^rà Naples, 
fe!^ ^ Giorgiques i que- des hommes feh'^ 
iîblës & délicats , la comparant à Une 
belle vfôrge , Tont^iappellée Parfhe^ 
nope i je c^nqôis y enfin , qi^ils lui ont 
dénrié ïe furnom d'oifîve. Eh! qu'y 
a-^Wli-à faire à Napks^, -û ce-u'eft- de»' 
jcSWr ;& de vivre:? • ' 

F jfc 
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f • ... 

g château Capo - di - Monte mérité - 
moins fa réputation que fon nom. 

Il prend fantaifie , un jour , à je ne 
feis quel roi de Naples , de placer un 
.d^àteau fur la crête de la moiUagne 
à laquelle eft adoffé Nsiples. On çreufe , 
on porte des pierres, on taille, on 
é^ve» on couvre. Ou apperçoit alors 
que tout ce vaftc édiôce pofe .entière* 
ment fur une carrière j & on a recours^, 
pour le foutenir , à des travaux pro- 
digieux. Enfin , quand; i^iédifice: peut te- 
lîjr debout , on découvre qu'il n'y a 
point d'eaux aux enviroiis s point de 
cheitiin facile pour les vmtutèsi que 
le château eft éloigné de tout. On Ta- 
bandonne^ Seulement on^jette dans les , 
appartemens des poignées de livres! 
on acçroche aux murailles quelques 
centaines de tableaux; on établit un 
médaillier dans une fallej & voilà le 
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fliâtéau devenu muféc. Vous riez ! 

.Avez- vous fini le Louvre? 

Le château Capo^ di- Monte, ne fné« 
riteroir guère la peine que les étran- 
gers font obliges de prendre , pour ob- 
tenir la permiiiioii de le voir » fans la 
DmaéAn Titien, & quelques tableaux 
du Corrége, qui les appellent. 

Danaé eft belle, il eft vrai! mais 
tfeft toujours la même femnie qiie le 
Titien nous préfente, tantôt fous le 
nom de Vénus , tantôt fous le nom de 
Danaé , tantôt {bus un autre nom. Lé 
Titien n'avoic-il jamais vu qu'une fem- 
me ^ ou n'en avoit il ainlé qu'une? 
^ Quoi qu*il en foit, ce peintre me 
femble , jufqu'à préfent, le feul qui ait 
vraiment peint la nature humaine) le9 
àutrcfs ne font que ladeffiner , plus ou 
moins mal, (iu'euluniiner leurs det 
icins. 

Ce n'eft pas l'imagination feule qui 
trouve, dans les tableaux du Titien, 
la nature humaine j c'eft rœillui-raêmç: 
& l*œil n'a pas befoin , pour Vy trou- 
ver, d'être aidé par la mémoire, ou 
par r^iabitude , car elle y eft. L'imà- 
^tion eft tellement complette , qu'elle 
oie fait pas illuiion. 



« 
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Sî ce favant pinceau, qui a reu/ïî à 
faire la nature humaine , comme- d'au.- 
très à faire* le - ciel ou l'eaa , ou les 

■fleurs, eût fervi une imagination plus 
iènfible , quels tableaux il eut eafaatési' 

Mais le Titien faifilToit beaucoup 
imieux \ç corps, que rame.«Il entea* 
doit peu la langûe des paffions ^ & 

favoic mal la parler. ; . ' 

. I^a^tïâtùre avojt ré&vvê ce don àt 

rincomparable Coirège. Le Corrège.î 
comme il cntendoit particulièrement: 
la tendreiie!. Ceft fur cetee aimable 
affedion qu'il verfoit, pour ainfi dire > 
toutes les autres > elle en étoit comme 
le fond. . On diroit.que tous les' pei^ 
fohnages, qu'il a introduits dans Tes 
tableaux ou aimoieat » ou avoieut 
aimé. 

Avec quelle bonne foi rit cet enfeat I 
avec quelle vérité fourit cette jeune 

fille! les joues & la bouche de cette 
cliarman te fille ( regardez bijs.n ) , s'é* 
panouiflent 

Sur ces fronts en repos, ne voyez- 
vous pas une ame tendre? Sous c<9S 

traits en mouvement, ne fuivez-vous 
t pas une ame amour eufe? * - 
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Je voudrois baifer ce joli enfant, & 
le prendre fur mes genoux. 

Je ne fais par quel enchantement^ 
le cœur s'attendrit devant les tableaux 
du Corrège> il fe remplit d'une douce 
complaifance. On rêve, en les quit- 
tant, aux objets qui nous font chers. 

Les autres peintres travaillent d^i- 
magtnation , de raifon , de mémoire 9 
travaillent de tète. Le Corrègc travail- 
loit de cmr. Il ne comporoit pas > il 
exprimoit. Peindre» pour lui, c'étoit 
aimer. 

Jamais je n'oublierai fon charmant 
tableau de fainte Catherine , de la 
vierge , & de l'enfant Jcfus. 

Et peut on oublier cette touchante 
fille ! Avec quelle complaifance tendre » 
mais rcfpedueufe, elle implore le divin 
enfant ! On voit qu'elle le prie , uni« 
quement pour la douceur de prier;, 
parce que prier, c'ell aimer. Elle efl: 
bien voioucauremcnt à genoux ! C'eli 
bien fon cœur qui joint fes mains ! 
L'enfant regarde, en fouriant , fa mère, 
oui regarde elle-même l'enfant» & lui 
lourit Peut-on peindre , dains aucune 
langue, ces deux fourires? 
' Â cùté de cela» des batailles» des 

F 4 
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incendies, des orgies ! Le regard pafle 
avec dédain : il ne peut s'arrêter qiu; 
devant la Madeleine du Guide , ou Ta i 
Racnel de l'Albane. 

beaux vifages! Les beaux & ^ 
célefles vifages ! Quelle virginité dans ^ 
les yeux , fur 'les lèvres , & fur le 
front de la jeune Kachel ! 11 feroit dan» 
çereux pour ^innocence de voir , trop 
long. temps, ce portrait de rinnocence. 

On voit , à côté, un amour du 
Guide, qui eft na , qui dort, quieft 
charmant ; & tout auprès ( fuivant 
un ufage des ancieiui), uue tète -dé. { 
mort & deisi rofes. à 

J^ai vu encore avec plaifir pIuGeurs 
tableaux du Schidoney élève du Cor- 
tège. Ce peintre a montré , dans preA 
que tous fes ouvrages, Tefprit de fou 
maître » ^ dans quelques • uns , foa 
afme. ^ 

Il s'en faut bien peu qu'il ne foit 
du Corrège , ce charmant tableau de la 
charité y par le Schidone. , 

Que de grâce & de bonté dans la 
jeune femme 5 qui donne à ces pauvres 
enfans des morceaux de pain ! Quelle 
attention & quelle joie dans les enfans î 

Je n'aime point la Véau& du Car« 
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rachc -, je n'aime point fa mort de Taiu 
.crède> ja a'aime point ion Armide & 
fon Renaud. Le Carroche traite ces fu- 
jets en hiftoriea s il falloic les traiter en 
poète. 

11 a en beau mettre Vénus au milieu 
de tous les Amours s pas un feul ne 
l'accompagne. . . 

:. Comme tout cela eft matériel î II 
eft des iujets qu'il ne faut prefque pas 
penfer , pour les bien rencke : il faut 
uniquement les rêver. 

Voici pluileurs manufcrits , dignes^ 
non pas d'ècre lus > mais d'être vus : 
un, entr'autres, contenant TofTice de. 
la vierge » écrie fur du vélin , & orné • 
de copies 9* en miniature .» des tableaux 
des plus grands maîtres, C^eft Touvrage 
d'un certaia Clovia. Bien de plus par« 
fait que les. vignettes* Vous Gueilleriea 
ces fraifes & ces rofes, qui ont trois, 
iiècles: un eiifaut tâcher oie d'attrapei: 
ces papillons» 

Ce manufcrit arabe eft curieux: il 
eft écrit fur des feuilles d'arbres. 

Je n^at point vu de bloc de cciftat 
d^une grofleur R prodigieufe. Il étin- 
celle des. plus purs & des. plus, nches. 

feux du. ibkdL 
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J'ai remarqué plufieurs inftrumens! 
io diâercns arts en ufage à Otaïtis. 
fur-tout wie fl&te » dont les Otaïtiens 
jouent avec le nez* : * : - : 

LacoUeâioiî des n^edailles, en eut-» 
vre & en ar, eft coniidérable. Elle 
vaut, dit-on, celle de Florence. Elle 
raâure rin)agination » ou plutôt la rai. 
fon qui, de plus en plus» a- de la 
peine à croire aux Grecs & aux Ro* 
mains. . . . ^ » . e *--* '\ 

Je me fuis plu è eïdtivmer ces mé- 
jSailles, àpafler, entr'elles, les années 
qui les féparent. Ces médaille^ imt 
comnÂe de petits points daM le temps > 
. fur lefquels la mémoire fe rxîpofe. 
. Uned'eiles, fur-tout, ell frappautec 
elle montre ce fameux tMithiidaté^ que 
d'un corps prodigieux h uatur^ avoit 
armé. 

La coUeâion des Camétf n^z pas: 

flioius de prix. Ces Camées font des 
miniatures parfaites. Mais comment la 
main de Thorame a^t-eHe pu atteindre 
à tant de petiteâe ï Sur le plus petit de 
ces Camées» cm voit ^ Alexandre. ' 

Enfin , f ai encore parcouru , avee 
intérêt, une coliedion, en feize vol. 
in'^oL, des deffîijks des! plus |^ands 
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peintres , d^efquiâes & d'ébauches de 
leurs tableaux. On aime à voir, à exa- 
miner ces germes des productions du 
génie. 
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A Naples. 

J'ai fait hier line promenade chzw* 
mante. 

J'ai d'abord été en pélérinage , fur la 
montagne de PaKj///;^/)^ 9 au tombeau 
de Virgile. 

Je l'ai trouvé tombaiu en ruines, 
enieveli parmi des ronces qui achèvent 
da le détruire. 

Un laurier s'élève du milieu d'elles» 

Je fuis entré dans le tombeau ; je 
/n'y fuis aflîs fur des fleuri; j'ai récité 
réglogue de Gallus } j'ai lu le commen- 
cement du quatrième livre de TEnéS* 
de, j'ai prononcé les noms de Didoiî 
& de Lycoris y j'ai coupé une branche 
de laurier ; Si^ enfurte, ye fuis àefi 
ceudu > plein des feutimens que Qe lieu 

ï 6 
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doititiite éclorre, dans toutes lés âmes» 
qui font fenfibles à la .nature, à Ta- 
mour & à Virgile. 

En continuant ma promenade, jai 
' traverfé la grotte de Paufilippe , c'eft- 
à- dire, un chemin de foo toiiès , très^ 
haut, très-large, creufé à travers la 
montagne , pour abréger la route de 
Naples à Fouzzol. £â*ort prudigiewc 
de travail & de confiance ! Ce chemin 
eftpavé de laves: il eii; Touvragc des 
Romains. 

. Au for tir de la grotte, je me fuîs 
avancé parmi des champs couverts de 
hauts peupliers, unisTun à Tautte par 
des vignes , qui fe fufpeiideat à leurs 
ïronts , fous lefquels croiiTenc & paiient, 
pour ainE dire , tour^à4ow., dans la* 
même année , trois ou quatre moilTons 
diiïereiues. ' 

Taut-à-coup une nx>ntagiie éiK>nue 
ouvre fes flancs ^ & ^ au milieu de cô- 
teaux noirs de châtaigniers & d'arbres 
(ombres , je trouve un vallon enchan<» 
teur. 

Ici , font les étuves fulphiureufes de 
faiut Germain i là, des ruines de châ« 
teaux antiques > plus loin , la célèbre 
grotte du chiens par-tout des allées 
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percées dans des bois d'une profondeur 
Se d'une étendue immenfe 5 enfin > au 
milieu du vaUon, dans la bouche d'un 
volcan éteint, un lac; le lac d'Agnana, 
dont la moitié eft couronnée de deux 
rangs de hauts peupliers : le lac d'A» 
gnano , qui roule les flots les plus purs.» 
& que mille oilèaux aquatiques peu^ 
plent , animent, & fiUomient fans 
cefle à Penvi. 

J'entrai d'abord dans les étuves de 
feint Germain. ^ ^ ^' 

Dans une maifon bâtie exprès, s'e-^ 
lèvent de la terre, en pluûeuts ea. 
droits , des vâpcurs de fbufre» plus ou 
moins fortes. On refte au milieu dt? 
ces vapeurs, plus ou moins de temps, 
fuivant le genre & le degré de la ma^ 
ladie. C'eft ainfî qu'on prend les bains 
fccs. J^avois peine à refpirer daiis cer- 
taines chambres. La vapeur me brû« 
loit la plante des pieds. Les muiailles 
font enduites de foufre. 

A quelques pas de ces étuves, vous 
trouver la grotte du ehien j c'eft une 
excavation dans le rocher , qui peut 
contenir trois perfbnfies. 

-Mon guide avoit amené un chien* 

A peine eût-il ouverïjla grotte » que 1^ 
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malheureux voulut fuir. Mais fbit 
maître le prit par les quatre pâtes , & 
le coucha fur le côté. Au bout d^uiie 
féconde, la vapeur , qu'en cet endroit 
exhale la terre, commenta à agir fur 
ranimai. 11 enfia, fe roi(lit,.eut des 
convulfions ; il avoit perdu le mouve- 
ment, il expiroit. On le traine hors 
de la grotte > onrexpofè au grand ak.-r^ 
II court. 

L'expérience du piftolet u'a pas 
réuffi: tiré à deux pouces de terre, il 

a parti ; ordinairement , à cette dit 
tance , il ne part pas. 

En fortant de la grotte , jVii laiflë mon 
efcorte, & j'ai faitfcul, à pied, le 
tour du lac. Je me fuis afiîs fur les 
bords; fat regardé les âots^ en les 
regardant , j'ai rêvé. 

J'ai été ému du contrafte de ce calme 
iieureux, de ce doux murmure, de ces 
ondulations infenfiblcs des eaux du 
lac , avec ! r.i;itation , avec les vagues ^ 
àvec le bruilfement de la mer , que je 
Venois de quitter tout-à>rhcure» 

Combien je me fuis plu dans ce 
charmant vallon J Le ciel étoit parfai* 
tement beau 5 quelques légers nuages» 

dHine.teiiiU argen^ie » -eu adoudâbi^ 
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Tazur. J'aimois à les voir pafler fur 
ma tète. Aimable union des couleurs 
& de c£s eaux , & de ce ciel & de ces 
montagnes, & de ces rayons vifs du 
ibleil couchant, qui étincelloient. ' 

Je dirai aux cœurs mélancoliques & 
tendres , qui iront à Naples : ^ ne man- 
^ qucz pas d'aller vous aiTeoir fur les 
^ bords du lac d'Agnano 
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^ A Portici. 

Il faut voir Portîcî , non pour le châ* 
teau du roi, qui n'a rien de bien ini» 
portant ni en ardûtedlure , ni en orne* 
mens extérieurs > mais pour fa ficua-^ 
tion pittorefque. * " » 

* Fortiei eft aiSs fur Hereulanum> 
au milieu des gazons & des fleurs, en- 
tre4e Véfuvc, qui, au-delfus de fa tète, 
fume, & k.mer,^ ^ul, à fes pieds» 
bouillonne: 

; Herculauum , le Véfuve & la^ mer 
menacent tom les aroiâd'^tigiQUtir Boc^ 
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tict s le Véfuve , dans Tes laves $ la mer» 

dans fes âots > Herculanuai j milieu 
de fes ruines. 

Portici mérite encore d'être vu , pour 
quelques (tatues de marbie, qui déco- 

' rent fon périftyie; fur-tout pour les 
ftatues équeftres des deux Balbus , mo^ 
numens de la reconnoilTaiice ou de la 
flaterie> car on a proliîtué les fiacues 
dans tous les temps. Ce n^eft pas qu^ 
je .fois auflî enthoufiafte que beaucoup 
aamateurS) de celle du 61s ^ il eft placé, 
naturellement à chevial ; mais il a une 
figure ignoble y mais il fe tient en pay* 
fan ; mais le cheval 9 qui eft de mar^ 
bre y parolt de marbre. 

Les objets les plus dignes de votre 
curioiité ibnc deux cabinets» Tun do 
peintures antiques ^ & Tautre de vafes » 

> d'iiiil rumens de ftacae$> égaLemeat 
antiques. 

Un vohmie entier ne décdroit pas 

tout ce qui intéreife». ^an& la fécond 
de ces cabinets (iX 



(t)f M. te chevaliec de Notr, cKdcvant chargé 
des Maires de France à Nnples , a faitattlfi- unt 
conc^ioa tr^s-çréeieufe de vafes antiques.. Oa 
connoit le goût, les talent 4s tes conaoiBatfc» 
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Tout y eft en effet , ou ingenieu* 
ièment inventé, ou élégamment trsu 

vaille , ou Formé de madères précieu- 
fes , & d'ailleurs antique & romain. . 

Les Romains avoient travaillé les 
lampes avec un foin iingulier. Tous les 
ornements^ toutes les Formes des lam* 
pes font animés dd figures d'hommes 
& d auimaux, dans la compofition defl 
quelles le gouc s'eft plu, ou l'imagina* 
tion s't'ft jouée. 

J'ai remarqué, entr'autres, celle-ci: 
à Textrèmité d'une table de bronze, 
s'élève le tronc d^un vieil arbre; il a 
déj'^ perdu fes feuilles, & il va perdre 
Tes branches ; à toutes ces branches 
font négligemment attachées, par des 
chaînes légères qui les fufpendent à 
différentes hauteurs & à ditférens in- 
tervalles , fept à huit petites lampes de 
bronze , toutes variées dans leur vo- 
lume & dans leurs formes, toutes ci« 
2elées avec un art, avec une élégance 
admirable. 

Cette élégance Se cet art ne fe fout 
pas moins admirer dans les candélâbres, 
dans les trépieds , dans les le&i-JIermum ; 
fur-tout dans un trépied , formé pac . 
trois fatyres, qui portent^ fut leur tète , 
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une large cuvette ; ils rerpirènt; c^eft 

avoir coulé la vie en bronze. 
" Voilà prefque nos inftrumens d'agri- 
culture & de chirurgie. La néceilité B, 
xlidté 5 à peu près , les mêmes arts & les 
înèmes loix , par toute la terre. 
' Cette colleâion d'inftrumens de chi-^ 
rurgie , d'agriculture, de cuifiiie, dej 
mufique 5 de guerre , de religion , offerts 
mfemble à l'imagination & à l'œil > 
préfente un tableau bifarre. j 

• La forme des vafes , & particulière- 
ment des coupes'» eft délicièufe : on 
veut y boire. 

Je me fuis aiiis dans une chaile 
curule. 

• Je n'avois jamais vu de lacryma^ 
foires^ de ces petites fioles, où Ton 
recueilloit les larmes qui avoient coulé 
fur les tombeaux. On les feroic aujour- 
d'hui plus petites. 11 vaut bien mieux 

' - n'en pas faire. Les Romains avoient ou- 1 
trétoutj la nature étoit pour eux trop 
étroite j ils tachoient d'en fortir de tous 
les^ côtés. L'idée de la conquête du 
monde, 'qui étoit la première idée ro- 
maine, a voit donné le ton à toutejs les 

au très â il &lloit bien que toutes les 
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autres fufTent exagérées , paur être d'ad^ 
cord avec celle-là. 

Qui ne feroit furprîs , en parcourant 
les reftes d'Herctrlanum , de rencon- 
trer des œufs entièrement conrervés , 
ainfi que du pain , du bled , de l'huile > 
du vin y comme audi des réchauts , avec 
leurs charbons & leurs cendres. 

On eft étonné & ravi , que quelque 
ehofc de fi périflabJe ait échappé à tant 
de fièclcs, qui ont palfc dans Hercu- 
lanum. 

On aime à voir un grain de bled 

triompher du temps , comme la ftatue 
de bronze > & partager, avec elle» 
réteriiîté. 

' Mais ce qui frappe & étonne peut-être 
encore davantage, ce font des manut 
crits brûlés, qui gardent, dans cet 
état, les penfées qui leur ont été con- 
fiées. Le feu s'eft arrêté à elles , & leur 
a Jaiffe, tout jufte, ce qu'il falloit de 
matière pour leur conferver IVxiftence. 
Mais comment les tirer delà i Comment 
rétablir en truelles la communication' in« 
tcrrompue par le feu ? 

Le moyen a été trouvé ^ mais il exige' 
tine patience inimaginable , une dexté- 
rité extrême ) & beaucoup d'années. On- 
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déroule infenfiblement , avec une letk^ 

teur & une précaution infinie , chaque 
couche de cendre ^ & à melure-qu'oii 
la déroule , une feuille d'un papier» 
léger comme le fouffle, la Tuit par der- 
rière, la failît, fe l'applique, fe l'attar 
cte ; elle reçoit une ligne , & puis une 
autre -, quelquefois , au bout d'un mois » 
elle s'eil emparée d'une page. 

Quel foin pour empêcher que toutes 
ces cendres, quand on les remue, ne 
ie confondent, &, pour que ces (ignés 
de ta pet\(ée confervent entr^eux leur 
vraie place, qui fait toute leur exil^ 
tence! 

La partie de ces manufcrits confèrvé^ 
cft celle qui a été brûlée j l'autre, que 
le feu n'a pas touchée , a péri. 

On eft parvenu à reflufciter un ma^ 
nufcritgrec fur la mufique. L'opération 
eût pu être moins lente , mais elle dé^ 
pend du gouvernement. 

Les bulles & les ftatues de bronze 
£>nt la plupart du meilleur goût » & du 
plus beau travail Rien n'eft compara*: 
We fur-tout à un Faune qui dort, 11 eft 
véritablement endormi. 

J'ai adimf é aufli deux jeunes luteurs : 
ils fout tout nudsi ils vont luttorâ on 
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a ^ur i car on oublie qu'ils font de 
bronxe. J'ai été tenté de leur adrelTeç 
ce vers de M. £.oucher : 

Pour des combats plus doux, TAmour forma VO0 
charmes. ' 

Tous les appartemeus du cabinet font 
pavés de débris de molaïque » trouvés 
clans Herculanum. 

Je ne dois pas omettre un des mo- 
numens les plus curieux de ce cabinet 
célèbre ; ce font des fragmens d'un en* 
duit de cendres , qui , lors d'une érup- 
tion du Véfuvc, lurprirent une femme 
& Tenvelopperent eu entier. Ces cen<- 
dr^s, pr«flées& durcies parle temps, 
autour de fon corps , l'ont pris & moulé 
parfaitement. Pluûeurs fragmens de cet 
enduit confervent l'empreinte des for- 
tues particulières qu'ils ont reçues. L'un 
pofiede la moitié du fein s il eft d'une 
beauté parfaite; l'autre, une épaule; 
Tautce , une portion de la taille ; ils 
nous . révèlent , de concert, que cette 
femme étoit jeune, qu'elle étoit grande. 



iayoit en dieœife : car .deff ^morceaux 

dQ linge fout atUichés à la cendre* 




'elle étoit bien faite , & même qu'elle 
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A Sakrnc. 

La route de Pompéia.à Salerne. eft • 
délicieuie. î . . 

. On marche d'abord fur une lave qui 
coula , il y a quelques années , depuis 
le fommet du VéCuve , jufqu à la mer. 

.Ce a'eft plus, enfuite de cous les ' 
côtés, fur-tout depuis un petit. bourg, 
qu'on nomme la Cave^ \u'm\Q allée 
d'arbres qui ferpente dans un pays, en-» » 
chanté. • . . 

Que ces montaj^nes font vertes ! • 
Comme . elles font bien cultivées ! Les 
charmantes maifons femées qà & là! : 
Le. voyageur ne peut, s'empêcher, de ; 
ccoire <)ue ç'eft, là qu^on eft heureux.: 
qu'on Feftdu moins pendant Tété- On . 
voudroit s'arrêter par-tout^ Mille ruit i 
fefiux fe cachent .dans ces montagnes, . 
& nf)urmnreirt j mille ruilTcauxfe mon- » 
tr£iu 4a4}S ;ces vallons ^ ^.murmurent : : 
i^nn'enteâdquejruifEbaïa&ilu'oir^^ ^ 
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On refpire, à midi, la fraîcheur du 
Cok i Tété V ici, ne fait que pafler. 

Mais déjà j'apperqois Salenie. 

A qui appartient cette jolie maifoUt 
(ituée au haut de la montagne? à des moi* 
lies. Et celle-ci, fur le penchant ? à des 
moines. Et cette autre , au pied du c6- 
teau7 à des moines. — Les moines 
pofledent donc Salerne? 

11 y a dix couvens de moines, cinq, 
paroiifes , un évèché , deux féminaires , 
un chapitre, & dix mille ames à Sa- 
lerne : il y a tant de couvens dans la . 
ville, qu'il n'y a pas un vaifleau dans 
le porc. 

Miférable ville, dévorée par des in- ( 
feâes blancs , noirs , gris , rouges , de * 
toutes les couleurs. Toutes les maifbns i 
en font pleines. Le temps viendra où les 1 
Italiens , en fe décrai&nt , fécoueront j 
aulïi cette vermine. 

Salerne n'oiire aucun monument 
curieux : feulement la cathédrale eft 
précédée d'un portique qui fait admirer 
des colonnes. 

On admire encore , dans Péglife , . 
des bas-reliefs- L'un d'eux repréfente 
la mort d'Adonis : un Chrift mourant 

* * ^ 

n|eft pas loin.- 



144 



L E T T ïl E S 



'Les murs 9 qui en vironnent Paiite] t 

font charges d'ex-voto , & de membres 
du corps humain, en cire 9 aâeâés 
chacun de la maladie dont VeX'Voto Ta 
guéri. On diroit qu'il y a eu là , pen- 
dant quelque temps, mie manufaâuie^ 

de miracles^r 

La manie d'avoir des coureurs s'eft 
étendue de Naples jufqu'à Salerne. J'ai 
vb deux miférables coureurs 9 devant 
un miferable carrofle , attelé à deux 
miférableschevaux, qui trainoient deux 
niiférabies gentilshommes. 

La mifére , fardée de luxe , eft ef- 
froyable. 
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1^0 N , je ne fuis point à Pœfttm^ 
dans une ville de Sybarites. 

* Jamais les Sybarites n'ont choifî , 
j^ut habitation , un û horrible défert, 
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Sur le fronton d'un tmple. . 




n'ont 
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Ti^ont bâti de ville , au milieu des ron* 

es , fur un fol aride , dans un lieu où 
peu d'eau qu'on rencoucre 9 eftcrou* 
piiTant & falé. 

Menez-moi dans un de ces bofquets 
At roiès, qui fleuriffent encore dans 
les vers de Virgile (i). Montrez^moi 
des bains d'albâtre; montrez-moi des 



la volupté, l'élégance & l'amour r& 
vous pourrez me faire croire alors que 
]e fuis à Fmfium. 

Il eft pourtant vrai que ce (ont les 
Sybarites qui ont bâti ces trois temples » 
dans l'un defquels j'écris cette lettre, 
aflis fur le débris d'un fronton qui a 
vaincu deux mille ans ! 

Des Sybarites & des ouvrages de 
deux mille ans ! 

» 

Comment donc des Sybarites ont-ils 
imaginé & mis debout des colonnes 
d'un nombre fi prodigieux, d'une ma- 
tière Il vile, d'un travail fi brut, d'une 
niafle fi lourde & d'une iorme fi mo-* 
notone? 

Les colonnes grecques n'avoient pas 




(t) ^ferique Rofaria f »fti. 

Tom IL G 
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• coutume d'écrafer le fol j elles mon* 
toient avec légèreté dans les airsf elltà 
s'élançaient : celles-ci, du contraire, 
s'affaiircnt avec pefanteur fur la terre; 
elles tombent. Les colonnes grecques 
avoient un^e faille élégahtb & fvelte, 
autour de laquelfe le regard fuyoit 
toujours; celles-ci ont une taille éva- 
féè & pelante, autour de laquéllè les 
yeux ne fauroient tourner: nos crayons 
i& nos burins, qui flattent cous les 
tnonumens , ont cherché Vainement à 
l'amincir. • ** 

• Je fuis de Tavis de ceux qui pen{ènt: 
que ces temples Ibnt les premiers eflàiar 
de Parchitedure grecque, & n'en font 
pas les cheis-d'œuvres. Lorfqu'elle a 
conftruit ces piliers 9 elle cherchoiteo» 

cote la colonne. - * 

" Cependant il faut convenir que» 
malgré leur rnftîdtéi ces* teihples oR 
^ frent des beautés ; ils offrent du moins 
la lîmplicité , Tunité, rcnfemblc, qui 
font les premières des beautés : IHtmm 
gination peut fuppléer prefque toutes* 
les autres, elle ije peut fuppléer celles-a. 

On ne pénètre pas dans ces lieux ^ 
fans émotion. J'avance à travers des 

campagnes défertes , dans un qUismia 
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^iïreux, loin de toutes traces humain 
fies, au pied de montagnes décharnées ^ 
fur des rivages ou la mer eft feùle i & 
tout-à-ccKjp., voilà un temple , en voilà 
«deux, eii voilà. trois : j^approche à tra-* 
vers les herbes, |e monte fur le focle 
d'une colonne ou fur les débris d'un 
fronton } ufie nuée de corbeaux prend 
fon vol : des vaches fnugiirent dsins le 
fond d'un fanduaire : la couleuvre, 
entre les<çolonnes & les ronces, fiiilô 
éc s'échappe : cependant, un jeune pitre» 
appuyé nonchalamment fur une cor* 
niche, remplit 5 des foas d'un chalo» 
meau, le vafte fîlence de ce défert. 

On peut juger combien cet endroit 
eft fauvage : il n'y a pas quarante ans , 
i]u'unchafl€ur, en fuivantunfanglîer» 
rencontra ces ruines ,* il les trouva. 

Aujourd'hui , Pœilum n'eft , pout 
aînfi dire , habité que par des voyait 
geurs François , Anglois, Rulfesi & 
non par des Napolitains. 

Le propriétaire du fol n'a pas été 
fort touché de la découverte : c'ell un 
prince. 11 a laiilé ces temples à la de£> 
trndliom 

Quel dommage qu'il Faille fî-tôt 
quitter ces iicu;ic i qju'il faille déjà finir 

G z 
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^ cette lettre ! Mai^Ja chaleur eft extrême; 
il n'y a d'abri nulle part. Je voudrois 
pourtant bien recueillir & remporter 
dans mbn cœur toutes les feimtions^* 

, que je viens d'éprouven — Qu'on me 
laiflè puifer encore , dans cette foli« 
tude, dans ce défert, dans ces ruines^ « 
je ne fais quelle horreur, qui me char- 
me» -~ Oui , j'aime à reculer de. deux 
mille ans dans le paflTé, au milieu des 
ruines d'une ville grecque, & parmi 
les Sybarites. 
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; 

A Napkf. 

I J'ARRIVAI hier de Salenie, où favois 

; été coucher, en quittant Pœftum, 

J'ai fait toute cette courfe avec unei 
célérité prodigieufe, dans un de ces 
cabriolets qui font en fi grand nom- 
bre à Naples. Il étoit traîné par utx 
£bui cheval. J'ai (ait , en deux jouis 
* . demi, cent vingt milles» 
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; Je me fuis arrêté à Porticis pour 
voir le cabinet des peintures anti<- 

ques , & le théâtre d'Herculanum. 

Le Véluve , dans une éruption, » 
couvrit Herculanum, non feulement 
de cendres , comme Pompéia , mais 
de couches de laves très-épaiiTes. Hcr« 
culanum eft refté énfeveli pendant 
feize fiècles. Le hafard , qui , avec le 
génie , a fèul le privilège de déchirer 
les voiles de la nature &. du* temps » 
Ta découvert. 

Pour voir le théâtre d'Herculanum^^ 
il faut defcendre 9 à la lueur d'un 
flambeau , fous une voûte humide. Il 
faut errer long-temps dans les corri* 
dors f dans les loges , dans les efca- 
. liers d'un amphithéâtre circulaire » 
dont la circonférence ell immenfe. 

On admire , en pafiant , la folidité 
& la mafle de ce grand monument, 
bâti, pour des milliers de ûecles» mais 
non pas pour le Véfuve. 

Après bien des détours, on arrive 
> devant la icène : à chaque coin , on 
voit un pîedeftal » avec cette infcrip- 
tion: 

Claudio ^ Fapirio confidibuS Her» 
culanenfis pofuire fojl^mortem. 

G i 
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Ceft cxadement Pinfcription : A 
Jmif XIV ^ après fit mort. 

Le cabinet des peintures antiques , 
tirées des fouilles à^HercnUnum , de. 
JPompéia & de Stahia^ eft întérefFant; 
Cependant ces peintures , les unes à 
frefque, les autces^ à Thuile, plufîeurs. 
incruftées dans le marbre^ font pla«^ 
cées, ou dans un jour peu favorable,, 
ou hors de la portée de Tœil, & 
échappent à ^admiration. 

Les animaux font rendus avec une: 
élégance & une vérité qui étonnent. 
A*t*on cueilli ces fruits & ces fleurs ? 

Les ornemcns font véritablement 
des ornemcns: car , a peine « en font* 
ils. On les prendroit, la plupart, pour 

des jeux du goût de RapliaëU queU 
ques-uns, pour des fentaides deTinuu. 
gination chinoifè. 

J'ai remarqué un petit cbarriot traîné 
par deux abeilles: un papillon eft aifia 
iur le iiége en cocher^ il tient les 
rênes avec fes pâtes. 

J'en ai remarqué un autre traîné 
par un perroquet » & guidé pat une^ 
cigale. 

- Un troifième chai^gé d'une aiguière 
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entrelalTée de rofcs , eft conduit par. 
deux petites firènes. 

Le pinceau a très - heureufement 

.réalifé ces jolis rêves. 

La plupart des grands tableaux font 
auflt d'une compofition grecque, c'eft- 
à-dire fort fi m pie , mais infiniment 
délicate. — Ceft iin centaure dompté 
par TAmour. , — : IJne nymphe qui 
cueille une fleur. — Une bacchantei 
nue & jolie. » couchée fur un mont 
tre marin , à qui elle préfente à boire. 

— Une dryade furprife dans le fonl- 
meil, & enibraflee par une faune. — • 

— Un danfeur qui, fur une cotdc , 
déployé toute radrelîe & toute la vi-, 
gueur du corps de Thomme. — Ur.ci 
belle danfeufc qui , fous le voile le 
plus traiiiparcnc, développe toute h\ 
grâce &. toute la fouplelfe voluptueufc 
d'un * corps de femme» — C'eft en- 
core le vieux Silène, éievant, entre 
fhs bras , un petit en&iu qui tend Jes 
matns vers nne grappe de rai fin que 
lui préfente, d'un air tendre, par-deC 
£tis la tète du vieillard , une Êlle 
charmante. Enfin , un jeune honi-. 
me, tandis que lui parlj en fouriant 

une jeune beauté, fuit, d'uu regard 
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amoureux , fur fes lèvres , k Iburire 
& la parole» 

Chacun de ces tableaux, vous le 
voyez , n'eft qu'une penfée, comme 
chaque ode d'Anacréon » qu^un fencU 
ment» 



Au 60 M MB T BU VÉSUVE, 

. À la lueur d*um éruption » à nwuUm - 



J'ai tracé ces deux lignes furie fom« 
met du Véfuve > à la lueur d'une 

éruption. 

C'eft comme une médaille que j'ai 
frappée , pour conftater mon voyage; 
pour rappeller , un jour , à ceux de 
mes eiifans qui viendroient affîfter 
auffi à cet admirable incendie , ce mo- 
ment de la vie de leur père; pour 
embellir encore à leurs yeux , de ce 
fouvenir, un tableau fi magnifique. 

Arrivé vers les fix heures du foir à 
Kéfma 9 petit village au^^delà dç For^, 
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iici y je quitte la voiture qui m'a coiu 
duic, & je monte fur un mulet Trois 
hommes robuftes m'accompagnent > 
avec une provifîon de flambeaux. 

Je commence par monter, entre 
deux champs couverts de peupliers, 
de mûriers 5 de figuiers entrelacés de 
vignes foupleft & vigoureufes , qui 
tantôt s'appuient & fe fufpendent à 
ces arbres , tantôt montent , & iè 
foutiennent d'elles mêmes au tntlieo 
des airs. 

Ou me fit remarquer, en paflànt, 
la maifon où Pcrgolèfe vmt eflayer 
d'adoucir cette mélancolie fi heureufe 
& fi fatale, à laquelle il dut» à-vingt- 
•fept ans» fon ftahca immortel, & Ta 
mort. 

Après avoir traverfé , pendant une 
heure, de beaux vergers, j'arrive à 
une lave immenfe. 

Le Véfuye la vomit , dans. une 
éruption , il y a environ foixante 
ans. 

Elle fit pâlir, toute la vîire de Na- 
pies. Mais après l'avoir menacée uiv 
moment, elle s'arrèta-là ' 

Quoiqu'arrêtée & éteinte^ eils e£: 
feaie earore , & menace*» 
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. Les bords de cette lave font tapif. 

comme les bords de la Seine,, 
de ga2ons & de fleurs » & ombragés: 
qà & là de jeunes arbuftes, qu'une- 
cendre féconde arrofe ^ pour ainû dire». 
& noiurrit toujours; 

Après avoir fuivi quelque temps. 
m\ (entier très- difficile , je me trou- 
vai fur des rochers, affreux , au mk 

lieu de la cendre mouvante. 

Là 5 la terre ceife pour le pied. àm. 

animaux , mais non pas pour celui 

de rhomme , qui a trouvé prefque* 
. toutes les bornes que lui avoit prei^ 

ctit la nature , & fouvent les a iran*. 

chies. 

Là , il ÊiUut gravir péniblement des; 
monceaux de fcories qui s.'écrouloieQft 
fous mes pas. 

Je m'arrêtai ua momeat pouc con-. 
* templen 

Devant moi, les ombres de la nuit 
les nuages s'épaiiTiiToient de lafu-*. 
mée du voloan , & flattdent autour 
du mont ; derrière moi , le foleil pré- 
. cipité au-delà des. montagnes couvroi& 
de &s rayons moucans , la. côte de 
•PauGlippe^ Naples iSc la mer? tandis 
4ue» fur Me .de Caprée »^ kiune> 
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rhorirpii paroiffoitj de forte qu'en cet 
inftant je voyois les ^ots de la mei: 
étinceiler à la fois , des idarcéa du fo- 
leil , de la lunç, du Véfuve. Le beau 
tableau ! , 

Lorrqûe. j'eùs contemplé cettte obC 
curité & cette fplendeiir, cette nature 
affreuiè ftçrile > abandonnée , & cette 
nature râtite , animée , féconde , l'em- 
pire de la mort & celui de la vie , je 
me jettai à travers les nuages» & je 
.continuai à gravir^ — Je parviens eiK 
fin au Cratère. 

C'ed donc la ce formidable yolcaa 
.qui, brûle depuis tant de; iiècles, qui 
a fubmergc tant de .cités , qui a eon- 
fumé des peuples , qui meqace àt 
toute heure cette vafte contrée ^ cette 
Naples où, dans ce moment, on rit^ 
on chaïUe » on danfc » on ne penfe- • 
&ujement pas à lui. Qiielle lueur autour 
de ce cratère ! .Qj.ielle fouriiaife ardente 
«au milieu ! D'abord,, ce brûlant aj^ime 
gronde; déjà il- î vomit dans les airs ^ 
.avec un épouvantable fracas,, à tra— 
jjrers une pluie égaille, de cendre, une 
.^meiifc gerbe, dç. feux : ce font des; 
. Douions d'étincellçs 5 ce font des- mil- 

^fe 4f; »Wî^4 S«e.leur çoukyjr 

G 6» 



« 



Digitized by Google 



IfO * £ B T T R B S 

heire fait: diftmguer » qui fîfflent » 
tombent s retombeitt » roulent : en 

voilà une qui roule à cent pas de moL 
L'abime tout-à-coup fe referme.; puis 
tout-à-coup il fe rouvre 9 & vomit en<» 
coie un autre incendie: cependant la 
lave s'élève l'ur les bords du cratèrej 
elle fe gonHe, elle bomlionne', cbole..; 
& fillonne , en longs ruiffeaux de 
feu , les âancs noirs de la montagne. 

J'étois vraiment en extafe. Ce dé- 
fort! Cette hauteur! Cette nuitj Ce 
mont enflammé ! Kt j'étois-là \ 

J'aurois vouîu paner la nuit auprès 
de cet incendie, & voir le foleil , à 
fon retour , l'éteindre de Tédat de (es 
rayons ébîouiiïkns. • ' 



■ 






V 



defcendis : avec quel chagrin î il en 
coûte de décacher d'un pareil tableau» 
le regard qui fera le dernier f 

Adieu Véfuve , adieu lave, adieu 
flamme dont refplendit & fe couronne 
ce profond abime \ Adieu y enfin , mont 
fi redoutable & fi peu redouté ! Si tu 
dois fubmerger dans tes ^cendres, ou 
ces châteaux, 00 ce^ villages , on c^te 
ville 5 f^ue ce ne fuit pas du moins 
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dans le moment où .mes eiifans y 
feront! 

Mes giiidcs avoient allumé leurs 
flambeaux. Je defcendis , ou plutôt 
)t roiilaî, enfoncé dans la cendre jus- 
qu'à mûjambes : je roulai fi vite (on 
ne peut feire autrement) , que je ne 
mis qu^une demi heure à defcendre 
un efpace que j'avois mis plus de 
trois heures à gravir/ Un de mes foii^ 
Kers, déchiré en mille pièces , m'aban^ 
donna à moitié chemins l'autre^ à 
Tendroit où j'avois quitté les mulets* 

En defcendane , }e rencontrai .des 
Anglois qui montoienc au cratère : nous 
nous arrêtâmes ; nous parlâmes du 
Véfuve; nous troublâmes un moment 5 
de la clarté de nos flambeaux , h 
nuit étendue fur ce. fleuve de lave , 
& , du fon de nos voix > ce profond 
iilènce« 

Nous nous dîmes adieu ^ & )e pont- 
fuivis ma route. Enfin , j'arrivai à 
Portici, bien harafle 5 je me couchai en 
arrivant» & dormis d^un profond fom-* 
meil. 

Mais , à fix heures du matin , je 
me réveillai , en retrouvant le fom- 
met du Véfuve » & fou cr^ère t *5 
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ion incendie & Ci lave, deyaiit moii 
imagination. Mon ame frémiffoit enl. 
core de toutea lea. émotions q.u'elle' 
avoit éprouvées la veille. 

L'éruption du Véluve eft un de ces? 
i|>eâacles , que ni le pinceau » ni la 
parole nefauroicnt reproduire, & que 
la nature fcmble s'être rcfervé de moiXr 
ârer feule à i'admiratîon. de l'homme^ 
Gomme le lever, du foleil> comme Tinv 
fiieniite des mers. 
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Voici quelques appcrqus fur Icsi 
Jbabicans du royaume de Napies. 

La première djofe qui mi'ft frappé >, 
après avoir regardé reîpécc humaine ^ 
dans ritalie, c^cft q.ùe refpècc humaine; 
. eft prefq^ie In même dans tous les états, 
civilifés y exccpti pourtant en Angle- 
terre , car elJe y efl: libre. Elle e(l iai 
même pour le fond ; elle eft auflî pca- 
.différente dans les formes j feulement 
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difficiles, à la vérité, à déterminer, k 
caufe de Timparleétion dea iignes, & 
éu défaut de mefures. 

On ne réfléchit pas aflez que la? 
plupart des phrafes faicesi, qiit rou-^ 
lent depuis lon^^ temps, dans le com^ 
merce de ]a penfée , ne peuvent prêt 
que plus aller aux cbofes^ tant les. 
chofea ont par- tout changé. 

Les phrafes uiicées dans le langage^ 
d'une nation n'auroient pas moins be» 
foin ^ que les monnoies , d'être de- 
temps en temps refondues., mais les. 
grands écrivains. & les. phUoiophes ^ 
qui fculs pollêdent le c<jin propre à; 
Us frapper, font infiniment rares. 

La population^ du royaume de Na*^ 
pies dans Ics'enuroits habités, eftpro*- 
digieufe î c'eâ; que le climat , le [iàl «. 
b me£ & les moeurs y ibnt naturel^ 
liement très- féconds. On, y vit à peu 
de &ais >. oa vie de peu y on vit iong* 
•enips. 

On vit à peu de frais : la chaleur, 
du climat émoulFe fingulièrement las 
Si^im^ &9 fi elle aiguite la* foif , elle* 

multiplie en même-temps, les moyens, 
la fatisfai're > les Apenins déiàlto* 

i«oi k ^fjolitaiii de kui:s. 
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îa mer ]e nourrit de fes' poiflTons & 
de Tes coquillages y la cendre du Vé» 
fu ve , de fruits & de bled : on eft vèttt 

,du climat. 

On vit de peu s en effet « point de 
travail , & beaucoup de fommieil. 

On vit long*temps i à Naples , la 
fobriété & le repos économifent fi»* 
gulîèrement la vie. La vie s'ufebeau* 
coup plus vite, en Franée, où, fans 
c^e 9 les travaux 9 les pailions & la 
mifère la fetiguent. D'ailleurs les ma* 
ladies » ici , font très - rares s car^ le 
relâchement , caufê par la cbal^r » y 
prévient les maladies chroniques ; & 
la tranlpiratipua caufee également par 
h chaleur , y guérit les maladies ai» 
guës: & puis, prefque par- tout, des 
eaux thermales > prefque nulle parc» 
des médecins. 

La végétation humaine a donc, à 
flapies 9 toute fa fécondité ^ toute 
vigueur & toute fa durée naturelk.. 
Auliî Tabondance de la poptïlatioa eft- 
elle extrême à Naples. On la voit. 

; Fat*tout^ on fend la foule par-tout > 
on craint d'écrafer un enfant : les pk* 
ces 9 les rues , les boutiques , les mai* 

km femblçnt inondées d'habitant 
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Cette population , toujours cou- 
rante , pour ainfi dire, à travers la 
ville , eft continuellement fillonnée 
par une multitude de carroflès & Air- 
tout de petites calèches , qui ne vont 
pas , mais qui volent. 

Cependant il arrive, dans les rues» 
fort peu 'd^acctdents» 
• Le mouvement de la rue Saint-Ho- 
noré » à Paris , n'eft pas comparable 
au mouvement de la rue de Tolède » 
à Napies. 

Lorfquat le fpir, vous allez dans 
la rue de Tolède , la multitude des 
flambeaux portés , par la multitude 
des coureurs , devant la multitude 
des voitures , vous préfente Talpedl 
d'un grand ^convoi funèbre. 
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A N A P L E S. 

Suiu de la précédente». . 

Le climat a » ici , toute. ron induence^ 
ici , régne , fdns aucmie.contradiâion » 

la Jcgiflcition du folcil: c'eft- à - dire, 
un relâchement univerfel dans tous les 
rapports & dans toutes les parties de 
la vie ou civile,. ou politique» ou na^ 
tutelle. . 
. Rien ne fe fait, de tout ce qui ne 
peut fe faire fans un certain degré de 
tenfîpn dans la fibre ; comme il y a de& 
voix , qui n^arrivent point à Podave. 

La religion ii'efl; que de la fuperftî- 
tiens elle eft d'ailleurs très*commode^ 
Dire qu^on a de la religion, c'eft en 
avoir. Un quart du peuple fe pafle de 
la meiTe. On fe met rarement à ge* 
HOUX dans les églifes* On n'y va , que 
lorfqu'il y a des illuminations & de 
la mufique; lorfqu'il y a opéra dans 
les «gUfes* Il eft permis à tout le mond^ 

% 
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.de paKkr, de prêcher, de déclamejr 
hautement contre toutes les religions > 
& même contre la catholique. La re- 
ligion va jufqu'à la fuperftiûoii , mais, 
non pas juTî^'au fanatifme , car le fa<» 
natifme eft une vigueur. Le flambeau 
de la religion n'éclaire » ici , ni ne brdle. 

Le fcxe , à Naples , femble être dans 
le commerce. Les pères , les mères i. 
les maris, les frères, les moines, tout 
Ic mônde, hautement, en trafique. 

Ou fe trompe, à Naples, avec une 
fourberie fingulière, mats en riant. 
, Tout le commerce de la vie eft^ 
pour les Napolitains , un jeu au plîis 
j^n. Ailleurs % c^eft un combat mi plut 
fort. 

On avoue ici qu'ion a trompé , & 
on s^en vante ; comme on avoue & oit 

fe vante, ailleurs, qu'on a gagné. 

Ce jeu ralentit prodigieuîement la 
fharche des aâaires; on y médite à» 
chaque pas, comme, à chaque coup,^ 
aux échecs. U fe fait aulîi très - peu 
d^£&ires. Les promefles ne font que 
des paroles 5 on n'eft lié que par des 
écrits . & chaque écrit recèle un procès. 

La chicane , au refte , eft iin^ pa& 
fioui ou l'aime > çomn\e une forte dâ- 
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jeu; ou plaide 9 pour fe défemiuyer Se 
pour tromper. 

Nulle morale dans les idées , pas 
même dans les feiuimens. La probité 
paroit aux Napolitains une duperie d'e£- 
prit; la franchife, une vivacité de tem- 
péramment ^ refprit eft de tâcher de 
ttomperi Thabileté, de réuffir : les ver- 
tus font des impui^acess les vices 
naiâent du climat. 

La feniibiiiré eft machinale. A l'a^ 
ped de Thomme aiïaffiné & de Taflaf- 
£lu, c^ed par Je pcemiet: que la pitié 
commence ^ mails elle pailè » bientôt > 
au Tecond. 

V La vengeance, ici, ed de. droit na« 
turel 5 c*eft la feule paflion qu'on con- 
noiHe. La parefle exclue Ta varice. L'a« 
inour ïCe& qu'un befoin s une femme , 
n^efl: qu'un meuble ; un amant , n'eft 
que l'homme qui J'achète. v 
w On n'aime pas fes enfens: mais ies/ 
petits : & cet amour-là va fort loin. 

La débauche ne donne pas , par an , 
dans rétendue du royaume, plus de 
mille enfans trouvés. 

Très-fouvent les époux, qui n'ont 
pu (aire d'enfans , en vont prendre aux 
enfans trou vés î on leur en vend. DV 
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Vord ils en font des jouets, ehfuite» 

des efclaves ; à la fin , des héritiers. 
La tendrefTe filiale n'eft que de l'ha- 
bitude; ramitté, que de refpàrancet 
la rcconnoiflance , qu'un mot. 

Le peu qu'où travaille, c'efl: pouc 
parvenir à ne rien &ire. Ne rien tiite , 
cft ici le bonheur. 

Les cafés,, les boutiques, les prô* 
menades , les lieux publics ibnt pleins 
dès le matin , & jufqu'à midi , de toutes 
fortes de gens , moines , abbes , mili« 
taires, qui liient, en bâillant, la ga« 
2ette , & regardent paflcr le monde. * 

Nq pouvant exciter en eux-mêmes 
des ienfktions par la penfée, les Na« 
poiitains demandeut des fenfations à 
tous les objets. 

Il faut abfolument les faire fentirt 
comme on bit marcher les ensuis» 

A midi , on va diner. Peu de gens ; 
comme on dit , mettent la nappe. Après 
que la vjanitéa bien fermé la maifon, on 
mange un morceau dans un coin. Quand 
Teftomach eft rempli, on fe couche , on 
le couche tout nù : & , une heure avant 
la nuit, on fe lève, on fe r'babille, 
on retourne au café, ou bien Ton monte 

-en voiture pour la. promenade. * \ 
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Ceft dans* ce moment que reflàiiÉ 

des coureurs prend l'eiror , & remplit 
ia ville. La profeirion , ici , de quinze 
mille pecfonnes , c'eft d'être. devant ua 
carrolFe j la profeflion de quinze mille 
autres» d'être derrière, 
. . On va & promener au Mile ou à 
Kiam\ ou le long de la côte de Bré- 
iiiique ^ jamais hors de Naples , ja- 
mais à pied. Un gentilhomme n'oferoit 
paroitre le foir , dans les rues, à pied : 
il feroit déshonoré* 
- On refte à Topera, ou à la prome*^ 
nade , ou à la taverne , ou à Pacadé» 
mie^ jorqu'à cinq heures^ du matin. 

Vous ne trouvez fur les viftges , ni 
joie, ni plaifir^^ ni contentement; à 
la vérité , vous nV trouvez point de 
peine. 

Le fouverain bien , comme je. l'ai 
dity.c'eib, pendant le jour , de ne rien 

faire ; le foir , c'eft de refpirer. Le 
foir , la fièvre de la chaleur le relâche i 
cela fuffit au bien-ècre. 

Peu de perfomies favent jouir de la 
nature , qui eft admirable i on n'en a 
pas la force.. La .nature., ici, nVpas 
d'amans. Le peuple entier eft blafé.- 

La plus grande partie du peuple ae^4xsu 
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pour ne pas mourir de faim. On ap- 
pelle ce» gens-là , Lazaroni. " 

Les Lazaroni ne font pas de dafle 
à part i il y en a dans tous les états : 
ce font , tout fîmjiléntent , des fainéans. 
Au refte , s'ils travaillent moins , c'eft 
. qu'ils ont moins befoih de travailler 
pour vivr«. Chez eux , ce n'ed ps^ 
vice 5 c'eft tempérance. EhfquelhomL 
nie travaille , fur la terre , fi ce n*eft 
pour ne plus travailler i 
' ' Qitônd un Lazarotii a gagné , pen^ 
dant quelques- heures, de quoi vivre 
pendant quelques jours*, il iè repofe» 
ou fe promène, ou fe baigne: il vit. 
I • Le fexe eft très- laid à Naples. La 

iieauté du feice eft une fleur, qui At^ 
mande un air humide & un climat tem- 
péré. Tous ces traits heureux que la 
nature femble avoir choifis , pour fùn:^ . 
mer la beauté, s'allèrent ici très promp^ 
tement , attaqués , à la fois » par le cli« 
) mat, réducatioit & les mœurs» i 
i Au refte, ces mêmes influences, en 

' ôtanc la beauté aux femmes , fembleut 

> l^vdic ' traiifportée ^ aux hommes ; ils 
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Suite de la pr^cidmte. 



Les beaux arts ne fi>nt plos connitt 

àNaples; fi vous en exceptez pourtant 
la mufique s car , dans un grand nom* 
brede conrervatùires, on travaille plus 
que jamais la voix i on la cultive à 
Tenvi. Des loix, des bulles & la na- 
ture ont défendu , mais en vain » de 
pouffer , par la caftration , jufqu'au fi 
naturel^ la voix de rhomme: ce fou là 
^ ici payé (i cher ! ceux qui ont le 
bonheur de pouvoir le former , font 
ù honorés ! Farinelli a gouverné les 
Elpagnes. * \ 

Naples a encore des grands hom« 
oies; ce font des Caftrats. 

Les arts méchaniques font ici dans 
Penfauce. 

^îLes arts méchaniques manquent ici 
des inftrumens les plus communs au- 
jourd'hui daus le refte de TEurope. 

Id 
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Ibi on met huit jours à (aire un ou» 
Trage qui » en France » coùteroit une 
heure. 

Le commerce, le fervice militaire, 
une grande partie de TinduArie & de 
k culture ^nt dans k main des étran- 
gers. 

Cependant les nationaux commen* 
cent 9 depuis peu de temps , à s'en mèlei;' 
On attend, dans ce moment, le pre- 
mier vaiâeau qui ait jamais tenté d'aller 
s'epprovifionner, direâement dans nos 
ports , de fucre & d indigo. Le capi- 
taine de ce vaiâeau lera , pour Naples» 
un Colomb. 

- Cette année a v-u la première gazette 
napolitaine. 

Més 9 comment ce kit-ÀÏ qu^an petit- 
Etat puifle fubfifter , furcliargé d'une 
extrême population, d'une n^mbreufe 
mendicité , d'une ^ioreeftidté prodi« 
gieufe, d'un clergé féculier & régulier' 
con(uiérable, d'un militaire déplus de 
vingt mille hommes, d'un peuple de 
nobles, & d'une acmée de trente miiie 
gçns de juftice. 

La mer , le climat & le ibl réfolvent 
c\ problème: le climat ^ en réduiilmt 

tous 1^8 befomsi k mer^^ eti appor* 

Tmff II. H 
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tant 9 dfi tous gûies, fes coquiUages 8c 

fes poifTons ; le fol , en donnant c^uaUQ 
récoltes diiféreates. 

Kemuer un peu la terre » ao plutôt 
la cendre , c'eft labourer. 

Cette (^n4re eft très-féconde au pied 
du Véfuve; elle le feroit bien davaiu 
tage fi elle étoit , non pas foUicitée » 
mais aidée ! 

Ce devroit être Fœavre du gouver« 
nement; mais il n'y eft pas difpofé» 
Loin de combattre la moUefle des Na^ 
politains , il la fevorife au contraire. 

Le climat fans dpute pouffe ici TeC 
pèce «'humaine à la parefle i mais pas 
Avec afiez de violence , pour que des in« 
âuences morales & politiques ne purent 
la retenir & la repoufler au tr9vaiL 

On pourroit , par des moyens lé- 
, giflatifsf tendre Telprit. 
. On pourroit » par Téducation & par 
des bains , neutralifer , pour ainfi dire, 
Te^cès de la chaleur, comme les Ro- 
mains l'avoient fait. Mats il n'y a pas 
même ici un feul bain public. 

L'efprit n'eO: point rare à Naples : 
le climat lui eft iavorable 9 ainu que 
la fituation phyfique. Cette mer , cette 

terce i ce ibiçil^ un r égard. d'Àuguik«. 
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& la leâure^d'Hdmère» ont produit 
rÉneide. 

- Mais aujourd'hui , fur cent perfon- 
nes, deux tout au plus fa vent lire. Il 
fSaAQce des pifôTÎncés entières » ou il ny 
a pas de maitres d'école. 

• Le peu de^ littérature qui circule par* 
fni un petit nombi^e de perfonnes , (è 
borne à des tradudions d'ouvrages fraii- 
<:fik. Ceft nous qui-, dans ritalie »' 
fourmflbns maintenant des tnodes aux 
femmes, & des opinions aux hommes. 
Tous nos grands écrivains font con- 
nus, font traduits & font compilés. 

• J'ai trouvé l'ouvrage de M Nccker 
4ains la tète , dans l'eltime & .dans les 
«htretieiis de tout ce qui veut prendre 
la peine de penfer, ou qui s'en eftfait 
«inbefoin* On proclame ici M. Necker» 
cetnmè'l^Tera la pôfférité, Pinflituteur 
4cs ajfsmblèes provinciales en France. ^ 

'"Oti parle fans ieflle de Paris à NaU 
plés. Lesîrançois fonta'ujourd'fiui les 
Grec^ de l'univers : les Anglois en font 
ksi Kotiiàfihs.' L'éloignement , riitiagi* 
natidif ,! & fur-tout le mécontentement , 
nb^^^ prêtent jbcaucoup d'avantages* 

*Ma»ttout ce^que''3e viens de dire. 
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ti'a lieu TOi^ dansf>jii|0e fghere très-peis 
nombrelile. { ' 

* Difons encore uu mot 4e la coudi^ 
ûon du jpêuple. . 

La milère ne fait point de mendians 
à Naples > point de foldats y peu d'en-r 
fans trouvés : la vie y eft iî Ëicilç ! 
elle y eft n naturelle! ' î 

Là mifère commet ici très-peu de yp|s 
râraâérifés V & très* peu d'aflaffin^ts» 

La filouterie y eft. plus une trom- 
perie (ju'un voL Quand le peuple ea 
voit iaire un , il rit , & il laifle iaire. ^ 

La vengeance feule aflafîîne. 
. La déb^chp £iiit plus partie dePoi- 
û^pté que de la volupté. Il y a beau* 
coup de femmes publiques j mais elles , 
a'ont rjienqui les dii]:in|^ue,} «elles £ùa% . 
mêlées dans leur iexe. 

La débauche a moins de crimes & 
de malheurs, à Napi^ i^i^^ pair^tçiltf,, 
ailleurs; elle eii a moins qu^i Pârw* 
C'eft ^qu'elje nXfii> ^^aplç^ m jm^: PFP- . 
feiBon ^ m jUn art..r ^ j^r' * - 
' On n'a encore, à Naples , , rien, épu- 
ré, rien déprayé^^riea perfedionné. 
Les vices , les vertus , tout c^la eft brut 
ençore, &fort, pourainfi dii;a,..tout- 

arrheure » du çœtfr humain. 
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• ' • Naples ne cherche encore les re- 
gards , ni de l'Europe , ni de l'a* 
venir. * ' . 



E gouvernement eft tel dans ce 
royaume , qu'il n'y eft ibuvent qu'un 
déiordre de plus. • 

L'autorité fouverainc eft encore in- 
certaine, en grande partie, entre le 
roi , le pape & les barons , mais fur- 
tout entre les barons & le roi.* 
' Le . coiiibat de ces petites forces 
individuelles des barons contre la force 
prépondérante du roi, n'eii pas ter- 
miné encore.* 

Mais cela ne * tardera pas. C^eft le 
fort général de toutes les forces: dès 
qu'il eh -exifte tiiie cpA domine , elle 
attire & dévore, à la longue, toutes 
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les autres. L'hiftoire de toutes les^ fo^ 
fàétés ctvilifées , n'eft que Thiftoire 
de ce phénomène, pour lequel, à la 
vérité » il faut plus ou moins temps», 
fuivant les élémens primitifs de cha- 
que fociété > fuivant que , dans fes corn- 
mencemens , les forces y font plus: 
ou moins divifées; car toutes les fo- 
ciécés 9 à travers la. démocratie, ou 
•l'ariftocratie , ou la monarchie» vont 
plus ou moins rapidement au delpo* 
tifme, comme tous les fleuves, à tra- 
vers les vallons , ou les côteaux , ou^ 
les montagnes , vont à la mer. 
. Les barons peuvent encore faire: 
emprifonner leurs vadaux » par det^ 
ordres qui portent cette claufe : Poujt 
des caujis à nous commes. 

lU peuvent encore faire tuer, fouS; 
leurs yeux , leurs vaflàux , impuni 
ment. 

Ceft fur - tout, en Skile» qufe les 

barons font tyrans. 

Il n'y a (OS un an qu'on y prê- 
choit, que les véritables fouverains » 
ç'étoient les barons : on prioit pour 
les barons à la mefle* 

Le marquis de Carraccioli , vice-roi 

actuel» travaille avecfuGC^s» mais.uoa 
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iàm danger & ^ns courage , à fondre 
le refte de la puiâànce des barons dans 
Tautorité foaveratfie. 

Avec plus de fermeté ou plus dV 
drelTe de la part du gouvernement > 
cela feroit déjà fait 

Le monarque défarmera les barons, 
quand il voudra, avec des cordons $ 
des emplois, des penfions, & fans Ri- 
chelieux : les barons viennent d'eux- 
mêmes à la cour. Il iaudra, il efi; vrai» 
ruiner le peuple. 

Mais quand l'autorité du monarque 
feroit devenue fouveraine, en feroit- 
elle plus ablolue^ Non, car elle e^ 

defpotique. 

Le roi, fans doute, peut déjà pref- 
que tout , pour opprimer & détruire ; 
car il a des troupes, & fes fujets font 
des lâches : mais il ne peut encore 
prefque rien , pôur protéger & créer. 
• Je ne donnerai qu^une preuve de la 
lâcheté des Napolitains. Un de leurs 
Vice-rois aimoit lachafle: pour le mal- 
heur des habicans de la petite iile de 
Frmda , il vint des faifans dans cette 
ifle : auiîî-tôt une loi martiale ordonne 
aux habitans un maifacre général de 
tous les chats. Ou . tue. Les rats miil« 

H 4 
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tiplièrent au point qu^ils attaquoteiit 

impunément les enfans dans leur ber- 
ceau : ils rougeoient: ie$. nez & ]e& 
ereille^^ de ces raalheureqjc. Que firent 
aJors les pères & les mères ï Les mè- 
res pleurèrent ; — & les maris ? — 
ils plaignirent ! Voilà Ja lâcheté de 
ces hommes la. Heureufem-enc, le vi- 
ce- roi mourut.: & dans Tiiîe de Pra^ 
cida , il ne fut plus affreux d'être 
u^ère. 

M, de , qui fenable n'avois 
voyagé que pour natter, a dit que le 
vice roi iut touché des larmes ^.des 
,.I>]aifites des .habitaus. 

Cela n*eftpas vrai : ils prirent Dîett 
{c'étoit leur terme), d'amollir le cœur 
du vice-roi- Les. lâches;! que n'endui^ 
cilToieiit-ils le leur ! ou plutôt, que 
&e l'avoieut-ik plus tendre pour leurs 
enfans V 

De quoi fe plaignent les peuples y 
quand ils pouiTent plus loin la fer vi*- 
tude/ que les Prince&9 la tyrannie 2 
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â^Ai dit que le roi ne pouvoit ei^ 
cote rien , pour protéger & créer. 
. Qffe peut^ eii eâet^ un monarque 
avec^ des revenus très-modiques ; avec 

im peuple ignôrant ; avec une nation 
dont la roumiilioxi. ett plutôt Thabi* 
tude de fouffirir un maitre, que la 
néceflité fentie d'avoir im roi? 
. La fouuiillion d'un tel peuple, n'é- 
ttnt que rhabitude de foui&irun mai. 
tre, n'eft auiïî qiie l'habitude de fouf- 
frir de ce maitre telle ^& telle cki^fet 
elle finit où il iiHiom 

D'ailleurs, cette foumiflion du peuw. 
pie étant moins.UJiie oppreflion, qu'une 
iQolleâe» il ne mit pas que le toi la 
dérange. 

* L'opinion publique id ne retient: 
gas poux le mal ^ ne féconde pas pouc 
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le bien ; il n^exifte pas encore ici d'o* 

pinion publique. L'autorité ne contient 
qu'avec des bayoïuiettes,, nepaiequ'a« 
vec de Ter, ne punit qu'avec des &p- 
plices* ' - 

Enfin , le climat empêche toute ten^ 
fîon dans les organes» toute énergie 
dans les defîrs , toute fuite dans les 
idées. Comment donc créer ou ami» 
liorer ? v 
. Auflî a-t-on eflayé, vainement, un 
grand nombre de changemens dans^ 
radmîniftratton générales, les inftïtt. 
' mens qu'on emploie , font les pre^.' 
noiers à la combattre. Le delpotifme. 
peut bien avoir des fatelfites, mai» 
non pas des ferviteurs. 

Tout ce que Tautorité a pu faire 
jufqu'ici , en établiflemens , elle Ta 
feit; elle en a créé les noms. Il n'y a 
pas de gouvernement » au monde » 
mieux organifé : .... fur Talmanadi* 
Naples n'a point encore de conlti- 
tution 4 & n'en aura peut-être jamais. 
Tout l'ordre politique, n'y eft encore 
que de ftit y ainli que l'ordre civil ; 
tous les deux > des conicquences du- 
climat, de la fortune & de la.pofî- 
tioxu "■' • ^ 
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*Le foleil veut un roi, à Naples, 
& peut-être même un defpote. 

Naples a toujours cédé à la force , 
de quelque côté qu'elle vint. Mais il 
ikut qu'elle foit préfente» & qu'elle 
agifle immédiatement. 

J'ai entendu féliciter le prince, de 
rétat des chofes que je viens de tra- 
cer. Quel malheur pour les princes, 
ai-je dit 9 quand ils préfèrent une fou- 
miilion de néceffité a une obéiâanco 
d'opinion; quand aucun corps politi- 
que ne contient, pour ainii dire , Tau* 
tortté fouveraine dans Ton orbite , & 
ne Vy retient. Les princes n'aiment 
pas les réiiftances^ mais on ne peut» 
cependant , s'appuyer que fur quelque 
chofe qui réfifte. * 

' Si l'autorité fouveraine eft foible , 
ici , pour feire le bien , elle eft très- 
puifTante pour faire le mal; elle exile j 
elle dépoâede; elle impofè à volonté; 
Que dis- je ? Les impôts né font , ici , 
que des contributions 5 on les exige. 
* L'autorité ne laifle guères finir les 
procès; car qui peut tout, ne veut 
jamais rien. 

Une choTe , cependant, modère le 
dêlpotiime des ordres ^ c'cd la conua^ 
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liété d^s ordres : au milieo d^eux oit 
refpire. Le roi , à force de parler , ne^ 

fe fait plus entendre , & n'exécute 
rien , à force de commander. 

Tous les miniftrejs font en guerre t 
chacun fe fert du roi tour - à - tour 
9:Uelq,ue£oi£ ils fe U prêtent. 



/xVEC ce peuple, ces moyens & ces; 
^limftres ^ Tadminifiration ne peut ètrot 
que vicieufe. ^ 

Jis me bornerai à. dite ». relative-. 
. «ent aux affaires, étrangèrei^» que la 
politique de ce cabinet flotte fans, 
celfe entre rAutriche & rEfpagneLi.elle- 
incline du. côté de l'Autriche. 

Voulez -vous, favoir le poids, de la.. 
France à la cpur de Naples 

Le roi &. la. reine vJenneiit de faiM: ^ 
«a vojfage ToJimis, ils. footT; 
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embarqués poiir Livourne î il a été* 
queftion de mettre des eftampes dans- 
la chambre du roi. Qiielles eftampes;- 
a<t-oa choiiîes ^ Celles qui repréfeo- 
tent les avantages. . de& Anglds « dans 
la dernière guerre , fur r£fpagae & 
fur la France 

Dépouiller les pravinces & • pilkr 
le tréfor puWic : voilà, ici, comme 
dans beaucoup de pays, radmûiiftrai-^ 
tion des finances. 

Les commis compofeiit avec les coiii- 
trebandiers^ 

Quant à la marine j la grande ma*. 

fine , ici> eft inutile ; mais M 

qui eft à la tète de ce dép^rtemen»^,;-' 
voudroît pouvoir dire aux Anglois 
coiiime y en France , le maréchal de 
Gas. • . . , notre^ marine ; & l'argent du^. 
tréfor coule dans la mer. 

Oa aoiiitruix , dans ce moment».; 
un vaiflèau de quâtrc - vingt canons^ ^ 
Ce vaifleau touche à Hi fin > le port 
deftiné à le recevoir , eft. commencé» 

Le dépastement deila guexxe efl^eu». * 
neux.. 

A Naples , une cour , ua opéra.».» 
mie armée ! qtiel hixe! ^ 

Lq coaun^âi c;c, X moins a, ii . 
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bien adminiftré ? J'ai tous les vices 9 
dit publiquement Tabbé G.— . ; il fout 
donc que chacun d'eux foit payé 5 il 
me faut donc beaucoup d'or. L'abbé. 

G eft à la tète du d^rtement 

da commerce. 
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Suite de la précédente. ^ 

IDb toutes les parties de VzémmX^ 

tration, la plus vicieufe , c'eft> fans 
contredit 9 celle de la juftice. 

Il y a trop peu , ici ^ de ce qu'il 
y a beaucoup trop en France s de 
tnagiftrats fupérieurs* 

Ils font en tout vingt-un. 

Ils forment cinq chambres,^ coni» 
pofées chacune de quaf;re membres» 
& préfîdées fucceifivement par le 
chef. : • 

Il y a en outre un premier trib».- 
çal, appelle la vUairie^ & un tribu- 



liai fuprème » appelle la chambm 
ïo) aie. 

Les autres cours fout les tribunaux 
âes barons. 

La majeure partie des procès eft 

obligée de parcourir fix degrés de 
jmifdiSion j avant d'arriver au trône» 
qui les renvoie fouvent errer encore 
devant les mêmes tribunaux. 

Les magiftrats vendent publiquement 
la juftice: c'eft que la cour les fait; 
c'eil que le roi les paie» c'eft qu'ils 
frnit en petit 'nombre; c'éft qu'ils 
font pris dans Tordre des avocats, 
où ils étoient accoutumés à gagner 
beaucoup; c'eft qu'enfin ( & cette rai-* 
fon eft décifîve), les miniflres s'ac^ 
commodent mieux de magiilrats cor- 
rompus. 

Nulle part , la magiftrature fouve- 
raine n'eft auili généreufe , au (H ho* 
norable, suffi pure qu'elle Feft en: 
France : nulle part ^ ne Te fent 
davantage. 

Mais , en France , la vénalité ée9 
charges î me dit un avocat Napolitain. 

Malheur aux républiques, lui ré- 
pondis- je , ou les magiftrats doivent 
être pris parmi les riches s &■ malheuc-i 
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aux monarchies « où i]^ peuvent ètra 
pris parmi les pauvres ! Certes , aveo 

des ofiSciers roturiers & des magiftrats 
pauvres , monarque elt bientôt uik 
defpote» & ie deTpote, un tyran! 

J'ai aflifté à plufîeurs jugemensi^ 
Cinq juges (ont autour d'iine table» 
dans une falle aflez. étroite i & des- 
avocats crient. 

Les juges, pendant ce temps, s'a-- 
mufent à prendre, tour-à-tour. Té* 
ventaiU le mouchoir. & le bouquet».^ 
qu'ils ont , chacun , devant eux. 

Après que les avocats ont plaidé 

un des iuges fait le rapport du pro- 
cès 9 à haute voixi mais les juges, 
ne récoutent pas 5 car celui-ci ne fe. 
fait que pour la forme. 

Dès qii?tl cft fini o» fait retirer 

le public-, & on recommence le rap- 
port : les juges alors écoutent, & ren^ 
djenù enfuite un j.ugement^ qii'ils le 
donnent d'autant moins la peinQ de;, 
nikir^ (|u^il it^bira: peut-être dix ré^ 
vi/îons. , 

• .Ces. malheureux juges £bnt aux:, 
mrdres die tous les miniftres ; ils ba?^ 

léiiouL tQUiQiL Ica aiiti.-ckaiiiJbixa^ ii» 
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• » 

paflent lear vie à rendre compte âfi 

leurs jugemens: ils font pitié. 

Ils ne font pas corps entr'eux; mais 
c'eft tout ee qu'il y a de bien dans 
la componcton des tribunaux. On 
prend ordinairement -les juges dans^ 
la dernière vieilJefle, comnw on leS 
prend, ailleurs, dans Tenfance. Trois 
des cinq confeillers de la cbambre 
royale ont, à préfent quatre-vingts / 
ans : Tun d'eux , quatre-vingt-quatorze. • 

Leur âge nuit nécelfairement à la I 
célérité de l'expédition: la multipli- ! 
cite des formes y nuit aulfi 5 mais riea 
n'y nuit davan^e que Tincertitude ; 
d'une procédure, uniquement formée f 
d'une jurifprudeuee douceuie» & des < 
ôrdres; arbitraires du roi I 

Auiïî 5 les gens de lot pullulent. \ 
On compte pour le feul royaume de 
Naples ( la Sicile à part) , c'^eiKà-dire, 
pour environ quatre millions de jufts 
ciables 9 près de tcd|ice mille avocats 
ou procûreurs. 

Il y en a qui gagnent cinquante 
mille livres par an, non par leur la- 
voir & leur intégrité f mais par leur 
talent pour Pintrigue, & leur accès 
piès des juges* . • ' 



• 
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Les écrite que j'ai vu fortir de oé 
barreau , font érudits & enflés. Nulle 
éloquence , car nulle vertu ; & nulle 
' vertu , car point de liberté. Ce n'eft 
point le barreau de France. 

Les procès font innombrables , & 
durent fouvent pluiîeurs iiècles: ils 
^ finiiTent ordinairement , comme les 
incendies , par confumer les plaideurs. 

Toute la noblefie cadette s'adonne 
au barreau : cbaque famille noble a 
befoin d'un chevalier qui fâche la 
chicane « pour la défendre en jufUde» 

On ne peut rendre le vacarme qui 
règne dans les falles de 1^ vicairiOt 
tous les matins. Tous les gens de 
loi , fans exception , confeillers , gret 
fiers, procureurs» avocats, y ont un 
établiâëment. L'antre de la chicane 
eft là. 

, Les avocats du premier ordre , qui 
; Ibntau nombre de quatre cents, onik 

une fupériorité marquée. J'ai vu les 
\ ' autres, ainH que les diens, leur prendre 
i la main & la baifer. 
\ • Ces avocats ont une cenfure , qui 
1 reijoit & profcrit, à volonté. Chofe 

étrange ! le régime d'un ordre, chargé 
\ de défendre les citoyens contre Top- 

1 
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^preŒon» eft defpotique» mais il n'efi 
afliirément pas févère. Un avocat a 

.eu Taudace de dire , dans un mémoire 
imprimé: £h/ ne [ait- on pas que notre • 
roi eft un folichinel qui rùa fas de vo^ 
lonté ! Ce mémoire n'a pas même été 
.attaqué. 

La )uflice criminelle n^eft pas mieux 

.adtnimllrée que la julUce civile. 

On vend- rimpunité. 

On emprifonne beaucoup; parcofi- 
féquent, légèrement: mais foit corrup- 
tion, foit indolence, foie efprit natio» 
nal , foit toutes ces raifons réunies, 
on ne punit que tréi- rarement , & 
prefque janoais du derniec fupplice.. : 
•On compte dans ce royaun>e, par an, ' 
environ quatre a cinq mille aifalliiiatSt 
& deux à trois exécutions i mort. 

Mais , en revanche , un fupplice 
terribiC, c'ed la prifon. Nul accufé 
n^en fort guère avant quatre ans; les 
trois quarts y périlFent ; le refte , que 
la longueur des procès & Thorreur 
des cachots n'ont pu confumer, la . 
juftice le rejette aux galères. 

La loi exige Taveu du coupable » 
pour autorifer une condamnation ca« 
pitalei mais» tant qu'il u'apas avoué» 
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on l'enferme dms un cachot » ou ott 

les prive de toute lumière ; on liii 
ôte jufqu'à la paille i le malheureux 
ne peut fe coucher que fur la piérré» 
& ne vit que de pain Se d'eau , fi c'eft 
là vivre. , 

Je me fuis fait ouvrir un cle ces 
tombeaux. Dans l'iaftant , trois ou 
Quatre fpedres , à longue barbe » les 
yeux caves , le vifage hâve , le corps 
décharné , moitié nus , étonnés & 
éblouis , d'un rayon de jour qui m'é- 
dairoit à peine , fè font élancés fur 

le feuil. J'ai reculé d^effroi Une 

vapeur peftileitlielle , s'eft exhalée; 
ils étoient enfeveHs là, depuis plus 
de dix ans. — J'ai été tenté de leur 
crier: vivez^votis? 

Un d'eux s'eft avancé , d'un aîr 
furieux , & s'eft écrié : non j je n'ai 
foint ajfajjlné mon fère. Il avoit afla& 
finé fbn père , mais il n'avoit pas 
* avoué. 

Dès qu'un malheureux eft condamné 
au dernier fuppHce , on Tenferme , 
i pendant trois jours de fuite , avant 
^ l'exécution, dans une chapelle fou* 
terraine , entre un confeifeur & des 
pénitensj en préfeoce , pouf ainû dire » 
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ée fa mort: elle eft bien longue! 
quef Tupplice î car la plus grande • 
partie de la peine de.wprt, c'çft de 
Tactendre ( i ). * ^ . 

L'hôpital eft une des chambres de 
la prifou: c'eft encore un tombeau. 

Il faut cependant rendre une juftice 
aux loix de Niiples s elles donnent ' 
Un dufenieu r aux accufés j ci'eft utL / 
magîltrat 5 ^iî l'appelle l'avocat des 1 
pauvres ; mais il ne communique l 
qu'avec le procès, & non avec Tac- j 
oifé ; il tt'eft pas non plus à fon choix. 
Nulle part, la jullice criminelle n'eft 
entièrement gcnéreufe. Que dis- je ? 
Souvent, ààm fes duels avec les ac-. 
cufés, elle, qui punit raiSaflinat, les • 
ajûfaiiîne, 11 eft bien . a defirer que 
par-tout on la réforme. Quels tyrans 
que les mauvaifcs loix ! & fur-tout^ 
1^ mauvaifes loix criminelles! 



^ 4 , # • • 

1 1 ) Cette réflexion lémbte contredire le répiû 

d*nri mois , pour les exécutions amorti mais, 
ea rff{}eélant les intentions & Fopinion du gbii- ' 
verncment for cet objet , nons nons en rappor* 
toûs à rcx^érieuce^ & nous lui foumettons nos^ 
«raintes. 
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Suite de la précédente. 

J E n'ai point parlé , jurqu'ici , du 
gouvernement de la Sicile, qui eft 
fous des loix , fous des mœurs , ibus 
une adminillraùoii abiblument diifé* 
tçntQ. 

Cette belle partie de la dominattoa - 

du roi de Naples, où fleurit une po- 
pulation d'un million d'hommes , à 
qui la nature a prodigué fes tréfors , * 
qui nourrilFoit autrefois les Romains," 
qui donna à Athènes , à Rome , à . 
Tunivers, tdnt de chefis-d'œuvres de 
tous les beaux arts, eft abandonnée, 
depuis des (lèdes , à des vice-^roi^, . 
i& à rEtna. ' 

Cependant une intrigue de cour lui 
A envoyé, depuis peu, pour vice-roi, 
le marquis de Carraccioli. Ce vice-roi 

âtaque tous les abus^ avec le fer « 
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goureux : il devroit fe (èrvir da 

temps ; mais il eft prefle de jouir; 
(k vice - royauté touche à fa fin. 

LesSîdliens font rej^ardés , à Naples» 
comme des étrangers â à la cour 9 
comme de& ennemis. 

On croit que les vexer, c'eft les- 
gouverner j on croit qu'il faut en faire 
des efdaves foumis , pour en faire 
des fujets fidèles. 

En tout, la Sicile eft regardée par 
le mîniftère , comme une excroiflànce 
incommode j la cour ne voit que , 
Naples : les grandes capitales font^ 
au pied des trônes , comme de hautes 
montagnes 5 devant les provinces. 

Mais comment, avec Ci peu de po- 
lice, avec une fî mauvaife législation , 
avec une adminiftration pareille , les 
chofes , à Naples , vont^ elles encore? 

La nature humaine ne fait pas le 
mal , pour faire du mal , mais pour 
fe procurer le bien s or , dans ce 
royaume , le bien coûte moins de mal , 
que dans les autres pays : un bonheur 
négatif fuiHt , dans les pays chauds i 
dans les climats tempérés , au con^.- 
traire 9 le bonheur pôûcif eft nécef« 



& ils n'en repouilent 




plus vi« 
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faire: dans les pays chauds, il fuffit 
au detir du bien - être 9 . de ne pas 
foufFrir ; dans les pays tempéras , il 
lui faut encore du plaiiii: : & il eft 
cmiftant nue la plus grande partie 
^ d^s délits graves* eft produite , non 
par la fuite de la douleur , mais par 
rambition du piaifir. 

Voilà , en partie, ce qui concilie, 
dans ce royaume, le peu de police & 
ie peu de déibrdre. 
• Le climat, à Naples, fait la police; 
' cooime 9 à Rome » 1q couteau h & Tef* 
pionage , à Paris. 

.Le roi, qui eft la bonté même, 
s^^ttache , depuis peu, à bien gouverner. 

La Reine paflè pour avoir autant, 
d'efprit que de grâces h & elle a beau- 
coup de grâces. 

Si ces (buveratns ont commis des 
fautes, dans le commencement, ils 
ne font que trop excufables ; . aban* 
donnes , dès Tàge de quinze ans , à 
la jeunelTe , & au trône : ils fortoient 
dps mains de vieux miniftres Ëfpagnols, 
qui leur apprenoîent à jouer avec la 
cpuronne , & non pas à la porter i 
leur déroboient leur règne. 

LET^ 



SUR L' I T A L I E. Ï5J 



LETTRE C I X. 



J £ vais réunir » dans cette lettre , 
plufieuts objets ifolés. 

Comment pourrois-je omettre > par 
exemple, ces douze prophètes que 
rEfpagnolet a peints fur la vo&te de 
réglife des chartreux , ou plutôt qu'il 
y a placés i tant riiluilon eft com^ 
plette. 

• Qiiels beaux caradères de tète ! je 
crois avoir vu des prophètes. 

• Ces tableaux font le chef-d*tDeuvre 
de ce grand peintre, & ua des cîicfs- 
d'œuvres de la peinture. Le pinceau de 
rEfpagnolet cft fcvère & fombre , ïl eft 
yraii mais il eft trés-vigoureux j on 
voit qu'il a pris à tâche , comme celui 
du Carravage, d'effrayer & d'étonner 
l'œil par des contraftes, plutôt que de 
rémouvoir ou de le -flatter par des gra- 
dations & des nuances : il prodigue la 
lumière & l'ombre* - • , 

Tome IL I 
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Le couvent des chartreux, fi riche 

d'ailleurs , le feroit alTez de ces douze 
tableaux. Le gouvernement paroit pen« 
ièr ainfî ; car il le met , de temps en 
temps , à contribution. 

Pourquoi tant vanter ce tableau de 
Soltmenès, qui repréfente Héliodore 
chafle du temple ? Il eft immmenfe; 
car il occupe toute la largeur de la nef 
de réglifè de giefu mwo: mais que 
cette compofition eft confufe ! Nul 
choix , nul eâet ^ aucun intérêt : ce font 
des figures & de la couleur. 

Quelle épitaphe on a ofé tracer , 
fur le tombeau de Sannazar » qui pailà 
& vie fur le FarnafTe , dans les cours , 
dans les camps, & mourut dans ua 
couvent; qui compofà, en vers em« 
pruntés , à Virgile , à Ovide , à Tibulle, 
un poëme fur renfantement de la vierge t 
& despoéfies erotiques , vantées encorç 
aujourd'hui , parce qu'on a ceiTé de les 
lire! 

Da iacro doeti flores. Hic iUe Maroni 
Sincetiis (i) musâ, proximttsttttnmulo* 

. Qui ? lui , Sannazar , auili près de 
(t) C^ft le farnom de Suiamn 
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Virgile, par fou tombeau, que pat 
ion poème. 

Voilà ce que fait la manie du bel 
erprit, & l'artèdation de raïuithèlè. 
Qjie de vérités elles immolent! que 
;<le monftres elles accouplent! Elles 
rapprocheat Saajiazar & Virgile. 

Je vous parlerois des catacombes 
de Naples, fi je ne vous a vois parlé 
des catacombes de Rome. La fenfation 
qu'on y éprouve, en fait tout le mérite. 
Ces lieux plairont toujours aux ima^ 
ginadon$ mélancoliques , qui aiment à ■ 
s'approcher de la mort, & à enfentit 
les téuèbres. 

Je ne peux vous rien dire de l'opé- 
ration du miracle annuel de la liqué- 
fadion du faiig de làiut Janvier ; elle 
ne fe feit pas dans cette faifon ; elle y 
eft trop naturelle : je vous dirai, leulel 
ment , que ce miracle eft, depuis peu de 
temps, difcrédité: il ceflèra, dit-on, 
bientôt, tout-à-fait. Il n'y aura peut- 
être bientôt plus , dans tout l'univers 
qu'un feul miracle : l'univers.» 



I * 
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LETTRE ex. 



I L a fait , hier . toute la journée , un 
temps affreux : je n'ai pu fomt. 

Ne vous attendez-do ne a aucun dé- 
tail fur Naples , ou fes environs i m^j 
pour vous en dédommager . au»nt 
Lil dépend de moi, voici 
d'une élégi« de TibuUe. que j'ai finie 

» • 

'c'eft une efpèce à'hymno, que «î 
poëte avoit compofée, pour les 
Us , ou fêtes de Céres. 

Tibulle fuppofe que le peup e 
proceffionnellement en marche dans la 
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FÊTES CÉRÉALES. 

Pafteurs , faites filencei écoutez , tous» mes chantt. 
Le roi d » I*henreiix jour , oà chaque dien det 

champs 

Attend, pour fe montrer à nos travaux propice» 
lie tribot anfinel d*iin pleax facrifice. 

Viens, Bacchus? viens, Cérès^ venez tous deux 9 
parés , 

Baechns, de pampres verd8$<}<rès, d'épis dorésw' 

iLaboiireur, que le foc, en ce jour tiitélaire, 
Oiilf dans tes iillonsy fafTe grâce à la terre: 
Qntj libre, en fon étable, è Tabrî des chaleurs^ 
Kepofe, en rrtmi'nant, le bœuf onié de fleurs: 
£t toi-même, 6 bergère! enVhonneur de iaféte. 
Que le fnfean roulant, que raigutlte s'arrête. 
Soyons tout à Cérès : mais, loin d'elle, en ce 
jour , 

Quiconque aura veillé dans les bras de l^Amour» 

Cérès veut un cœur chafle> elle veut des maint 
pures : 

Céris ne permet point de profanée parures» 

Cependant , vers l'autel , où brille un feu fâcr^ , 
fi'enians ceints de fefions^ Tag^eau marche cn«* 
tonré. 

Kous voici, dieux des champs! dieux! voiU nos 
domaines ! 

Détoornex ies fléaux ^ui menacent nos plaines» 
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Que le froid aquilon, que TAuftor pluvieux 
N'ofienfem point la vigne & fes bonrg^ont^ frit» 
leuv , 

Ke la contraignent point à s'épuifer en larmes:. 
Qtie la jeune Pooione ofe étaler fes chapes*. 
Saigne aider» A Ctfrèst ce tuyau foible encor,;: 
A porter le poids m&r de ta couronne d'or ; 
i^c ton pied triomphant tfte nne herbe ennemie^ 
'^-©îf^puîflfe encoTy lefoir, au bord de la prairie, 
La houlette indulgence, & le chien complaifant» 
Ke point hâter les pas de Tagneau langutfianti 
Nos.vœnx font exaucés! Au fein delà géniffe^ 
La fihrc prophétique annonce un ciel propice. 
Je.vons rends grtoTt à dieux l nos gnerits font 
fanvés ! 

Amis,.qulà lo(igs ruiffeaux le viacoule. • . • & 
buYez. 

Le foir d*un jour de fête , un buveur qui chatt'* 

celle ^ 

li'bffenfe point des^ dieo» la Bonté paternelle*. 

Buvez donc, buvez tous. Moi , |e vais, dans mea> 
vers, 

Bénirles^dteasdes.chtmps de leurs préftns diversvw 

Chacintt d*enx , à Ten?!, de & main fortunée» 

Enrichit ou para le cercle de Tannée. 
Phoebus préûde aux jours» Phœbé pré&de auis 
nniti: 

Si Flore a foin des fleurs» Fomone a foin dea 
fruits..; 
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Palès règne aux vallons, &Cérès dans les plaines: 
Baccfcus lime à mûrir les grappes déjà pleines : 
Chaqte Faune afes bois, chaque Nymphe a lêi 
;aux : 

tJn dieu léger s*enfuit fur les légers ruifleauz. 
Ou 9 rhomme doit aux dieux tous les bieos de 
la vie : 

S leur doit dt vingt arts la rivale tnduftrie : 

L'ofier, avec le chaume, en cabanne trèfle} 
Le fer, en foc, tranchant, dans la terre enfoncé | 
Le^ tremblant eharriot, qui, furfon axe, crie; 
£t mille autres bienfaits que Tonivers publie. 
Déjà, de nos ayeux, le chêne nourricier. 
N'offre plus qu'au vil porc un mets vil ft greffier 
Un arbre, d'un autre arbre, adopte la famille: 
Oi!i croiiToit le chardon, la rofe s'ouvre & brille* 
Tout piofpàre; tout rit A travers le vallon. 
L'eau ccurt, en murmurant, abreuver le gazon* 
L'été, lafque fou frère a perdu £1 couronne. 
Livre ai fer recourbé des duunps d'or qu'il moiC* 
fonie : 

Puis, de feux dufoleU, le raifin tout brilUnty 
Promet 11 vendcngrar un neâar pétillant 
Bacchusoarott : foudain, enluminé de lie. 
Par des jux, par la danie, égayant fa folie. 
Le pAtre aimole un bouc, qui iui«même, jadis^ 
Avott fcri de pâtre aux cré Jules brebis. 
Pomone efuite arrive, & riante & vermeille» 
Aux piediitt fimbin Uv^épailche fii corbeilbw 

14 
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D*thord le labonreor, en traçant on filloii^ 
Pour charmer fc» travaux , fredonna quelque fon : 
Bientôt, en temps réglés, la voix, avecaitmce^ 
Modula des finis donx , frappa Tair en cadidtice : 
Enfin ^ par fepttiiyanx, qu*înterrogent les doigts ^ 
Le rofeau fit entendre une féconde voix. 
O jours heôreni ! Fenfiint , de couronnes iuH^ 
ques , 

L*cnfant orne le front de fes lares antiques t 

i;en£ant» dans la prairie, en gardant les agseanXjL. 
Façonna la houlette St creufa des pipeaux f . 
Tandis qu'à fes côtés la bergère innocenter 
Soulagea la brébis de fa. toifon pefante. 
Alots , tout s'emprefla pour férvîr nos Befoîns r 
te fexe eut des travaux î & l'enfance, des foins^ 
haut de la quenouille 9 alorSy.U lamebimide^ 
liefcendant lentement fous le doigt qui la gtiidei 
Arrive, eu fil léger, au fufcau qui Tattenlj 
Le fufeau ta rafièmble» & s'enfuit en rouant. 

- C eû alors ^ nous dk-onv itterAmenr pat naifi^ 
lance* | 

Au, milieu des troupeaux , il paflTa fon enfance. .' 
Un jour, il e&ya (qu*il rapprit aifinte t! } 
A tendre Vm léger qu'il tend Ineefftmmht 
D'abord, au fond des bois» fa ûichs ewox peu 

Pourfnit les cerfs emns q^'U^ftappe ) rJenture : 

Mais, voulant s'illuftrerpardeplusnobliscouj^i^ 

11 iiuiiU les foréis & vint, vivrt évec mm^ 
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Il vife à tout moment au cœur léger lies belles: , 4 
Ses traits les plus aigost ^ 1^ l^ncc crueUes :^ 
Kt, sMl voit un héros que Mars n*a pa bleflêr^ 
D*un daid, enfaot terrible, il aime à le percer. 
C*eft par Ton ordrt encor, que la jeune Glicèret 
Trompant furtivement le fommeil de fa mère, 
D*Biipied hardi d'amour^ & de peur incertain , 
Vers fou amant, dans Tombre» étudie un chemins 
Et qu'enfin le vieillard, au feuil d'une maitrefTe» 
Balbutie^ en pleurant , Ik dernière tendrefiTe. 
JHalheor à eeuz qu'Amour voit r d'un ceil irrité I 
Heureux celui (^[U'AmouF, d'i^n fourire, a flatté! 

Accours donc y dieu puiflaotl prends place i 
cette table. 

Sans traits fiina flambeau y fiusoet are redouta» 

Me: 

^ ,. mais encore armé. Payeurs , priez-le tons f 
Tout haut, pour vos troupeanSf ft suis, tout 

bis , pour vous : 

Pour vous a/uffî, tout haut i car la flûte réibnne, 
£t la fouk, 0» tumulte , autonrde irous^ bourdoniie. 
Danfez , chantez , buvez ; hâtez-vous; Phœbé luit s 
Des aihres amoureux le choeur brillant la ihit : 
Et déjà le fommeil,. les clos, en fileoee, 
^unfonge aju^puyé, d*un pied douteux, ^'avance» 
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LETTRE CXL 



A Xaplet.. 

J'ai vu» dans. l.'ég}iie de fauit JaiN^ 
vier, le totnbeacrde ce malheureux* 

André II, roi de Naples, fiancé, dès 
r&ge de fept ans , à Jeanne première , 
& viélime» à dix*huit, au milieu de 
la cour, la veille de fan couronne-^ 
ment i4e la perfidie de fa jeune époufe V 
dont le crime fut confeillé par Pamour^ 
hazardé par la jeuneâe , excufé par Ia<' 
beactté». légitimé par la politique, & 
juftifié , à prix d'or , par un pape j mais 
auquel jaiuais ne pardonna , ni la natu^ 
re, ni la oonfcience , ni Leuis II , roi^ 
de Hongrie, qui, pour venger fon> 
^cèrev accourut, du fond de rAllema» 
gne , un éitndàrA noir à la main ; & ^ 
pendant quarante ans , pourfuivit, oiir 
menaqa, ou épia cette tète coupable, 
qui, enfin blanchie datns le malheur 
le remords , tomba avec fa couronne» 

teinte^ encore dyu iang dii^ preoûer d^ 
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/es quatre époux , fous, le fer de la 

vengeance. 

Cet infortuné André II, fut aflaflîné 
à Averfe, & jeté par une fenêtre. Sa 
nourrice chercha & découvrit fon 
ciEidavre, au bout de trots jours. De 
conWt avec un chanoine de l'églife de 
faint Janvier, elle le tranfporta, la 
nuit , dans cette ^life , où le généreux 
prêtre, après l'avoir arrofé de larmes 
fidèles, 1 inhuma furtivement, & lui 
fit ériger» dans la fuite, à fes firais» 
çe monument mémorable. ^ 
" Puifque je vous ai parlé de Jeanne 
première » & du tombeau de fon époux , 
c'eft le lieu de vous parler auflî dç 
Jeanne féconde , & du tombeau de fott 
âmant, que Ton voit danli Péglife fan 
Giovani j de ce Jean Caraccioli, dont 
la deftinée fut prefque lemblable è celle 
du célébré Ëâex. Jéan Caraccioli eut, 
comme Eflex, le malheur de plaire, 
|eune encore, à une reine déjà âgéer 
de vouloir fe dédonfmafger , par Pam-* 
Wfîon, des ennuis d^ un pareil nœudi* 
de & Êer (rop à la dernière paffîoti^ 
d'titte femme, & d'infulter grièvement' 
une reine, en croyant ne quereller 

9u'uiie niûtréii&fr &, -comme £âèx»' 
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il rougit. auiS. l'échaffaut d'un iang 
verfë par Pordre d'une amante, qui 
malheur eu fement pouvoir tout. Jeanne, 
de Sm oàtéf ainfi qi^'Élifabeth, jinou. 
rut 9 peu de te^nps après la mort de Ton 
aoiantt qourutnée d'amour & de r^ 
grets, devant cette tète adorée & £ui» 
glante , que nuit & jour elle voyoit. 

En quittant ces tombeaux ( c!étoic 
le foir 3 , je fiis me promener 1^^ long 
de la côte de Paufilippe , fur le bord 

la mer , & je pa^ devant un an« 
tique palais de J^nte) 8ban4c>niié# 
aux flots qui le baignent, & au temps 

2ui le décriât. Là» j.em.'arrètai» ^e m'a{^ 
s fuir une pierre & ]e mt mis à 
écouter, au clair de la lune, le bruit 
fement des vagues qui expiroient à mes. 
pieds. Je ne iaurois vous* rendre quelle 
profonde & délicieufe mélancolie s'em* 
£ara alors de mo^ ;^ au fouvenk d^ c^ 
tombeaux, de ces amours royales. Se 
iànglantes^à ce nom tragique de Jeanne >: 
à la vue de ce palais antique & délèrt^ 
a ce clair de lune éltzéen , à cette fraî*, 
cheui de la/oixée> euiiu à ce murmiire 
des values qui accduroiènt vers mot » 
fe brifoient, & rétentiifoient dans Tin» 
térieur du palais %p^m &fi ruii^e^ t ipss 

yeux lai^écfnt éc^ à» laraies» 
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Ponipéi(U 

Ju fuis tout étonné de me promener 
de maifons en maifons 9 de temples 
én temples , de rues en tues^ dlans une 
ville bâtie il y a deux mille ans , 
habitée par des Romains , exhuitiée par 
un roi de Naples , & parfaitement con- 
fervée; c^eft-à-dire» à Pompéia. 

Ses habitans dormoient. Tout-à^ 
éoup, un vent impétueux s'élève» dé* 
l^cha uiie portiou de la cendre qui 
côuvroit le fcrmmet daVéruTe^ & la 
poufle en tourbillon dans les airs, fur 
Êompéia^ elle fut eufevelie toute vi. 
vante , en un quart-dlieurei , avec Her« 
culanum , avec Sorente, avec une foule 
de villages & de villes, avec. des mil* 
liers d'hommes, & Pline. 
* Qiiel réveil pour les habitans î Us 
BMUidtrent fànsdoute mille fois, le Vé^ 
fuve, & fa cendre, & fa lave. Honii.' 
mes imprudens ^ui avaient bàû Fom^ 
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péia , au pied du Véfuye » fur (à lave 
& fur fa cendre ! 

En vérité , les hommes reflemblent 
aux fourmis, qui, après qu'un acci-* 
dent a détruit une de leur» fourmilliè- 
res 5 le moment d'après , la refont. 

La cendre couvrit Pompéia; Les de& 
cendans de ceux qui périrent dans cette 
cendre^, y plantèrent de la vigne, des' 
mûriers, des figuiers^ des peupliers: 
les toits de cette ville étoient des ver- 
gers & des champs. Un jour ou bè-^ 
che, on enfonce la pioche plus avant ; 
quelque chofe réfîfte -, c'étoit une ville: 
Pompéia. 

Le roi de Naples ordonna de fouil- 
ler. Mais, foit mauvaife adminiftration^ 
foit in Jiti'érence des maîtres , foit qu'en 
elFet Pair attaque & détruife ces rui- 
nes, aulïî-tôt quMl les a toiichces, on 
n'eft encore parvenus depuis trente anv 
^u'à exhumer un tiers de cette ville» ' 

En arrivant à Pompéia, Je premier* 
objet qui fe prèFenie , c'elt le quartier 
des foldats.. 

Figurez -vous un quatre long de 
fcâtimens^ qui renferme une foule dé* 
chambres ifolécs ^ & ûmt la fàçad^^ 
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s^appuie fur un portique, qui régue 

autour. 

Ces colonnes font cannelées, aflezi 
minces » peintes en rouge \ elles font 
un joli effet. 

J'ai viiiié plufîeurs chambres. J'at . 
trouvé, dans l'une, un moulin, qui 
fervoit aux foldats à moudre le bled 
pour faire du pain s dans celle-ci , un 
moulin , qui leur fervoit à écrafer le^ 
olives pour faire de Phuile. Le premier 
reâèmble à nos moulins à café,, le fé- 
cond eft formé de deux meules , qu^onr 
remue à la main , dans un va lie mor« 
tier, autour . d'un noyau de fer. 

J'ai vu , dans une autre chambre 
des fers v}ui étoient encore attachés à 
)a jambe d'un criminel; dans une autre», 
des monceaux d'oifemeiisi dans une 
autre, un collier d'or. 

En Ibrtant du quartier des foldats» 
mon guide me mena dans la ville. 

Comment appelle-c-on cette rueî 

11 faudra bientôt re£nre ce pavé. 

Cette ornière que les charriots ont; 
tracée , en roulant iur ces gros quar* 
tiers de laves, &ra verlet des voitures^. 

J'aime ces deux trotoirs, règnenlt" 
k long des. maiious» 
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Où (ont donc allés tous les habi- 

tans? On ne voit perfonne dans les 
boutiques ! perfonne dans la rue ! tou* 
tes les mations font ouvertes! 

Commenqons par vifîcer les roai&ns 
qut fout à droite. 

Celle-ci n'eft pas un édifice privé; 
cette quantité prodigieufe d'mllrumeus 
de chirurgie attefte un monument ana* 
loguc à leur objet. Ceft fûrement une 
école de chirurgie. 

Ces mai{bn$ font tmn petites » elles 
font bien mal diliribuées, tous lesap-' 
partemensfi>nt ifolés , mais auilî , quelJ& 
propreté ! quelle élégance ! Dans cha» 
cune , un portique intérieur , un pavé 
en mofaïque, une colomiade quarrée » 
& au milieu 9 une citerne » pour recueil* 
lir Peau qui découle des toits j dans 
chacune « des thermes 9 des étu ves 9 &^ 
par-tout des peintures à frefque» du 
meilleur goût, fur les fonds les plus 
agréables. Raphaël eâ-il venu copier 
ici fes arabefques ? 

Paflons de Tautre côté de la rue. 
Ces mailbfls-ci ont trois étages. Elles 
font appuyées (tir la lave , qui a formé 
ici comme une montagne, au pen« 
chant, de laquelle on i b&ti* Le tn»^ 
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fieme donne en haut fur une rue , & 
' le premier donne, en i^as» Air un 
îardin. Defcendons par cet eicalier. 
Cette colonnade autour du jardin eft 
agréable > on peut s'y promener pen- 
dant le foleil; on peut s'y promener 
pendant la pluie* 

Qu'eft-ce que j'apperçois dans cette 
chambre ? Ce font dix tètes de morts. 
Les malheureux fe fauvèrent ici, 011 
ils w purent être fauves. Cette tèta 
eft celle d'un jeune enfant:. fou père 
.& fa mère jTom donc ià? 

Remontons : le cœur, id , n'eft pas. 
à fon aife. 

- Entrons un moment dans le tenK 
pie , puifqu'on la laiiTé ouvert. Quel 

eft ce dieu , dans le fond de cette ni- 
die? C'eft le dieu du iilence, qui» 
d?un fî^ne de doigt, le commande, en 
montrant la déeife Ifis dans le fond 
dp facrêritém. 

, Le parvis offre trois autels, C'eft ici, 
qu'on égorgeoit la vidime i le fang 
cçuloit par cette rigole: il alloit & 
rendre an milieu, dans ce baffin, d'où 
il, tomboit iur la tète des prètres« Cette 
petite chamhre , auprès de cet autel » 
c'eft fans doute la facriftie. Les prètr^ 
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fe purifioient dans cette baignoire. 
Montons à préfent au fanâuaîre ; il eft 
bien étroit. Combien de colonnes? Six. 
Elles font petites. Ce fronton eft élé- 
gant. Pourquoi ces deux portes , au:tf 
deux coins de Tautel '{ J'entends î C'eft 
par-là que les impofteurs fe gliiToient» 
pour aller, entre l'autel & la muraille, 
faire parler la divinité. On t'a donc 
toujours trompp, pauvre peuple. Viens 
voir comme ili, ont foupé hier i tes 
dépens. Le couVert n'eft pas encore 
été \ ils ont mange des œufs frais i ils 
ont bu de bon vin. ' * ^ 

Voici des infcriptions : Popidi am^^ 
Ueati^ Corelia celfa. C'eft un monu- 
ment érigé à la mémoire de ceux qui . 
ont fait du bien à Ifîs, ç'eft-à^dire , à 
i|^s prêtres; ces prêtres les appellent^ , 
fieux » iingulier iynonyme de du^ 
.pes. 

En for tant du temple A'Ifis^ je paâe- 

devant Puifque je n'achevé pas, 

vous le devinez. 

Le temple de Priape eft tout près 
du temple d'ifîs. 

Les anciens avoient, fur cet objet» 
d'autres opinions » & par conféqucfnt t . 
dUucres mœurs. 
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Je ne dois pas être loin de la maifoiî 
de. campagne d'AuJidius j car voilà les 
portes de la ville. Vc^ilà le tembeau 
de la famille de Dtomède. Repofons- 
nous un moment fous ces portiques » 
où les philofophes venoient s'aiTeoin 

On ne m'a p<ts trompé. La maifon 
de campagne à Aufiiius eft charmante | 
les peintures à frefque fon^t délicieufes. 
Que ces fonds bleus font pi%uans! 
Avec quelle économie , & par confS- 
quent quel goût , on a diftribué les 
Êgures dans les paneaux ! Flore ell&a 
inème a trèfle cette guirluide. Mais 
vqui a peint cette Vénus '{ cet Adonis^ 
dans ce bain » ce jeune Narcilfe ï ici 9. 
ee charmant Mercure? Il n'y a pas^ 
huit jours, fans doute, qu'on lésa 
peints. 

' J'aime ce portique aucoar du jardin ^ 
& autour du portique , cette cave- 
quarrée & couverte. Ëft.ceduFalerne> 
que renferment ces amphores ? Coni*» 
Éien le vin a-t-il de confuls? 

U eft tard» Voici Theure du ipec^ 
taclc ; allons au théâtre couvert ; it 
e(l fermé. Allons au théâtre découvert^ 
il eft fermé; 

Je ne fais fî je voi^ ai domié uxi& 
idée de Pompéia» 
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jt Vapks. 

« 

gUEL dommage que ce pays fi)it fi 
adminiftré! 
C'eft le cri qu'on ne peut s'empê- 
cher de pouiTer, quand on embraflè 
ce pays , d'un regard , du haut des 
montagnes qui le couronnent , foit 
du fommet du Paufîlippe , (bit de la 
cime du Véfuve, foit de la maifon 
des Yéronimites à Renella, foit du 
couvent des chartreux. 

Ceft dans ce couvent que fut dit 
un mot bien profond. Un voyageur» 
à Tafped de cette vue magnifique, 
a'écria, devant un chartreux: le bon^ 
heur efi ici! oui^ repartit le folitaire» 

four ceux qui pajfent. 

Je préfère la vue qu'on découvre 
à Kenella : quel tableau ! il eft digne 
du pinceau des Vernets, des Roberts, 
des Deliiles , des Rouchers & des 
lSllio^Pien:es : des rivières » des vallons^ 
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des forêts , des moutagnes > des coteaux,, 
des volcans & la mer , la ville où 

naquit le TaiTe , la ville où mourut 
Virgile. 

Réunion admirable des couleurs, 

les plus fraîches , les plus vives & 
les plus belles , avec lelquelies la na* 
ture peint l'univers ! de Tor le plus 
étincelant des aftres , de Témail le 
plus animé des Aeurs, des âammes' 
les plus ardentes des volcans, des 
flots les plus azurés des mers, du bleu 
le plus iombre des cieux, des rayons 
les plus purs du foleîl ! Joignez à ce* 
tableau tout ce que les heures y 
ajoutent , ou en retranchent , lorfque • 
dans leur fuite légère , elles traverfent 
cette belle contrée ^ toutes ces ombres t 
toutes ces clartés , toutes ces nuances • 
en un mot. dont chacune d'elles, pre- 
nant» à fou tour, 1^ pinceau de la 
nature, touche & modifie le globe. 
Quelles matinées fraîches ! quels midis 
brillans ! quels foirs calmes & filen- 
deux! enfin quelles nuits amotireufes ! 
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A Naptes. 

* 

A M O N F I 1 5* 

13ans mon avant dernière lettre à 
votre mère , mon cher Charles , j'ai 

dit un mot de la mort de Pline l'an- 
cien» c'eft-à-dire t du premier fiuiFon. 
J'imagine que ce mot aura éveillé 
votre intérêt & votre curiofité , mais 
fans le^ fatisfaire ni l'un » ni l'autre. 
Si vous étiez un peu plus verfé dans 
l'étude de la langue latine, je vous 
inviterois à les fatisfaire vous-même t 
en lifent deux lettres de Pline le jeu- 
ne , à Tacite , fur ce fune&e événe-^ 
ment Mais puifque cette entreprife , 
mon cher fils , feroit encore au-deflus 
de vos forces» c'eft à moi à vous fup- 
pléer. 

Voici donc , en abrégé , le récit 
de Plin% 

féifétrez-vons d'abord» mon cher 
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Charles , de tout riiuérèt que ren* 

ferme une lettre , où le panégiritte 
de Trajan raconte à l'hiftorien Tacite 
1» mort du grand philofophe Pline 
vidime , au commencement du rè- 
gne de Titus , de la première érup- 
tion du Vcfuvc ( I ). ^ 

Vous me demandei des détails 
.ji> fur la mort de mon oncle^ aHn de 

pouvoir , dites- vous , la tranfmet- 
13 tre toute entière à l'avenir. Je voùs 

rends grâces de votre intention. Sans t. 

doute le fouvenir éternel A\\n 
jo fléau , par lequel mon oncle a péri 
)i avec des peuples « promettoit à fou 
9^ nom (l'immortalité y fans doute fes 
j9 ouvrages auilx Ten flattoienc. Mais 
» fine ligne de Tacite la lui aflure«^ 
M peureux celui à qui les Dieux ont 
^ accordé de faire des chofès dignes 
99 d'être écrites, ou d'en écrire de Au 
9, gnes d'être lues! Plus heureux ce- 
19 lui qui en obtient à la fois ces 
19 deux feveurs ! . Tel a été le fort de 
93 mon oncle. J'obéis donc avec em« 
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n prefleTmeitt à vos ordres , que j'au* 
^ rois foilickés. 

n Mon oncle écoit à Miiene, où 
^ il commandoit la flotte. 

9) Le 2^ d'Août» une heure envi. 
9) ron après midi , comme il étoit fur 

fon lit 5 occupé à étudier , après 
19 avoir, fuivant fa coutume, dormi 
99 un moment au foleil & bu de Teau 
99 froide , ma mère monte à fa cham- 
99 brc* Elle lui annonce qu'il s'élève 
99 dans le ciel un nuage d'une gran^ 
99 deur & d'une figure extraordinaires. 
99 Mon oncle fe lève : il examine le 
93 prodige: mais fans pouvoir recon-» 
99 noitre, à caufe de la dillanc^, que 
99 ce nuage montott du Véfuve. Il 
•99 reffembloit à un grand pin: il en 
99 avoit la cime ^ il en avoit les bran- 
99 ches. Sans doute un vent fouter- 
,9 rain le pouffoit avec impétuofîté , 
99 8r le foutenoit dans les airs. Il pa- 
99 roiâbit tantôt blanc » tantôt noir , 
39 tantôt de diverfes couleurs, fuivant 
99 qu'il étoit plus ou moins chargé ou 
99 de cailloux ou de cendres. 

99 Mon oncle fut étonné : il crut ce 
99 phénomène digne d'être examiné de 
^ près. Vite une galère , dit-il : & il 

mluvite 



Digitized by G( 



SUR lM T A L 1 117 

m'invite à le fuivre. J^aimai mieur 
M refter pour étudier. Moa oncle fort 

donc tout feiil , & fcs tablettes à la 
» main» il s'embarque. 

99 Cependant je continuai à étudier» 
» Je prends le bain y je me couche i 
53 mais je ne pouvois dormir. Le trem* 
jy blement de terre , qui , depuis plu» 

fleurs jours , agicoit aux environs 
yy tous les bourgs & les villes même 9 

augmentoit à tout moment Je me 

lève pour aller éveiller ma mère; 
n ma mère entre foudain dans ma 
r> chambre pour m'éveiller. 

s9 Nous defcendimes dans la cour. 
n Nous nous afsimes. Pour ne pas 
» perdre mon temps , je me fis ap- 
99 porter Tite-Live. Je lis! je médite» 
^ j'extrais , comme f aurois fait dans 
,> ma chambre. Étoit - ce fermeté ? 
n Étoit-4:e imprudence ? Je l'ignore : 
9» j^étois Cl jeune ( i ) ! Dans le mo« 
^ ment arrive ua ami de mon oncle, 
9) parti nouvellement d'Eipagne pour 

le voir. Il reproche à ma mère là 
99 fécurité 9 à moi , mon audace. Je 
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9> ne levai feulement pas les yeux de 

dclTus mon livre. Cependant les 
^ niaifons chanceloient à un tel point» 
99 que nous réfolûmes de quftter Mu 
^ fène. Le peuple épouvanté nous 
» fui vit i car la frayeur imite quel*, 
an quefois la prudence. 

Sortis (le la ville, nous nous ar- 
i> rètons. Nouveaux prodiges, nou* 
90 velles terreurs. Le rivage , qui s*é- 
^ largilFoit fans celle, couvert de poiC. 
29 fons demeurés à fpc > s'agitoit à 
93 tout moment & repouffoit fort loin 
99 la mer irritée qui rctomboit fur 
99 elle-même ; tandis que devant nous». 

s^avance , des bornés de Thorifon 9 
99 un nuage noir chargé de feux fora^ 
^ bres , qui inceâkmment le déchirent 
99 & jailliflent en larges éclairs. 

99 L'ami de mon onde revient alors 
99 à la charge/ Sauves^vous t nous dit. 
99 il , c'eft la volonté de votre oncle » 
99 s'il eft vivant » & fou vœu, s'il 
99 eft mort. — Nous ignorons le fort 
99 de mon oncle, répondîmes • nous , 
99 & nous nous inquiéterions .du 
99 nôtre ! — A ces môts TEfpagnol 
19 part 

19 .Dans Tinilant la nue s'abat des 
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ji cicux fur la mer, & l'enveloppe; 
99 elle nous dérobe l'iUe de Caprée & 
. », le promontoire de Miféne. Sauves», 
toi, mon cher fils, s'écrie ma mère; 
9i fauves - toi ; tu le dois , & tu le 
55 peux , car tu es jeune : mais moi , ; 
99 chargée d'embompoint & d'années^ 
9> pourvu que je ne ibis pas caufe de 
53 ta mort, je meurs contente. — Mu 
n nière » poiiit de ialuc pour moi 
55 qu'avec vous, — Je prends ma mère 
I) par la main, & je Fentiaine. — O 
» mou fils i difoit-elie eu pleurant» 
9> je te retarde ! 

„ Déjà la cendre commençoit à tom- 
19 ber ; je tourne la tète : une épaifle 
93 fumée , qui inondoit la terre comme 
99 un torrent , fe précipitoit vers nous. 
99 -Ma mère, quittons le grand che- 
n min ; la foule va nous étouffer dans 
99 ces ténèbres qui accourent. A peine 
99 avions - nous quitté le grand che* 
3, min , il étoit nuit ; la nuit la plus 
99 noire. Alors ce ne furent flus que 
99 plaintes de femmes , que gémiiie- 
M mens d'enFans, que cris d'hommes. 
^ Qii entendoit à travers les fanglots 
99 & avec les divers accens de la dou« 
99 leur , — ' mon père ! — • moyi fils ! 
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t> ma femme ! On ne fe reconnoit 
„ foi^ qu'à la voix. Celui-ci déploroit 
p h dcftiaéci celui-là, le fort fes. 
n proches ; les uus imploroieiit les 
,5 dieux \ les autres ceflbient d*y croire s 
^ plufieurs appelloient la mort même 
9^ contre la mort. On difoit que l'oit 

étoit , maintenant , enfeveli avec le 
^ monde dans la dernière des nuits» 

dans celle qui devott être éternelle: 
^ — Et au milieu de tout cela, que 
„ de récits funetles! que de terreurs 

imaginaires! la frayeur outroictout» 

& croyoit tout. 

,^ Cependant une lueur perce les 
y^ ténèbres; c'étoit Tincendie qui ap- 
^ prochoit î mais il s'arrête; s'éteint j 
^ la nuit redouble , & avec la nuit • 
» la pluie de cendres & de pierres* 
yy Nous étions obligés de nous lever, 
yy de moment en moment , pour fe- 
„ couer nos habits. Le dirai- je? Au 
yy milieu de cette fcàie d'horreur, il 
„ ne m'échappa pas une plainte. Je 
y^ me confolois de mourir, dans cette 
!> penfée, ïmivers meurt. 

„ Enfin , cette épaiffe & noire va* 
^ peur peu à peu fe diffipe & s'éva- 

I» pore. Le jour reiUifcite } même le 
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n Toleil : mais terne & jaunâtre ; tel 

j3 qu'il fc montre ordinairement dans 
n une éclipre. Quel Ipeâade s'oâFric 
33 alors à nos regards encore incer-* 
9} tains & troublés ! Toute la terre 
M étoitenfévelie fous la cendre, comme 
35 elle Peft, en hiver, fous la neige^ 
99 Le chemin étoit perdu* On cher* 
M che Mifène ; on le retrouve s on y 
yy retourne ; on le reprend ; car on 
» Tavoit en quelque force abandonné» 
» Nous reçûmes , bientôt après , des 
nouvelles de mon oncle. Hélas î 
nous avions toute raifon d'en être 
9> inquiets! 

,5 Je vous ai dit , qu'après nous 
93 avoir quitté à Mifene , il étoit monté 
99 fur une galère, U dirigea fa route 
95 vers Réline , & les autres bourgs 
95 menaces. Tout le monde en fuyoits 
» il y entre. Au milieu de la confu- 
9> fion générale , il obferve attentive* 
99 ment la nue : il en fuit tous les^ 
» phénomènes, &, à mefure, il dio* 
9> toit. Mais déjà une cendre épaiflè 
99 & brûlante s^abattoit fur la galère^ 
93 déjà des pierres tomboient à l'eiv, 
\ 9> tour s déjà le rivage étoit comblé 

n de quartiers entiers de montagne» 
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p Mon oncle héfite s'il retournera fur 
93 Tes pas y ou s'il gagnera la pleine 
9y mer. La fortune féconde le courage 
a> ( s'écrie-t-il ) tournez vers Pompo^ 
^ tiianus. Pompoaiauus étoic à Sta- 
» bie. Mon oncle le trouve tout trern* 

blant : il renibrafle , rencourage , 
99 & , pour raiFurer Ton ami par fa 
^ fécurité , il demande un batn , (e 
5> met endiite à table, & foupe gai- 
^ ment > ou du moins » ce qui ite 
,5 prouveroit pas moins de caraAère , 
» avec toutes les apparences de la 
'» gaieté. 

î3 Cependant le Véfuve s'cnflani- 
^ moit de toutes parts, dans la pro- 
yy fondeur des ténèbres. Ce font des 

» villages abando)înés qui briilent ^ Ai- 
53 foit mon oncle à la foule, pour 
>9 tâcher de la raflurer. En fuite il fe 
>3 couche ; il s'endort. Il dormoit du 
fommeil le plus profond, lorfque , 
93 la* cour de la maifon commença à 
35 fe remplir de cendres: toutes les 
». iffues s'obRruoient. On court à lui % 
33 il fallut réveiïler. Il le lève 3* il re^ 
i> joint Poniponianus, & délibère avec 
33 lui & fa fuite fur le parti qu'il faut 
33 prendre. ReAeront^ils dans la maK 
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» £ox^ ? Fuiront • ils dans la campât^ 
y: giie? S'ils reftent, comment échap- 
,5 per à la terre qui s'cntr'ouvre ? & 
s'ils fuient , aux pierres qui tom-* 
55 bent ? On choifit le dernier parti , 
99 la foule perfuiidée par la crainte , 
n mon oncle convaincu par la raifon. 

On fort donc à IMnfbnt de la 
^ ville , & j pour toute précauti'on , 
n on fe couvre la tète d'oreillers. Le 
,5 jour reconimençoit par-tout ailleurs ; 
^ mais là, contiauoit la nuit ; nuit 
3) horrible ! la nue en feu Téclairoit. 
^ Mon oncje voulut s'approcher du 
93 rivage, malgré la mer qui étoit en- 
99 cote greffe. Il defcend , boit de 
,3 Teau -, fait étendre un drap , & fe 
99 couche. Tout- à- coup des flammes 
^ ardentes , précédées d'une odeur de « 
35 fouîrc , brillent, & font fuir au 
^ loin tout le monde. Mon oncle » 
• 99 fbutenu par deux efclàves, le lève; 
33 mais foudain , fulFoqué par la va- 
9y peur j il tombe : & Pline eft 
99 mort* • • • • 

Mon fils , la veille de cette érup- 
tion , des naturalises agitoient, fur 
le fommet du Véfûve , en pro* 

K 4 
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menant parmi les fleurs « £1 ce naonir 
étoît un volcan. 

Qpel récit» mon cher Charles! il 
vous montre tout-à*la-foîs , la pre« 

mière éruption connue du Vcfuve, 
une des fcènes les plus lamentables» 
ime des morts les* plus malheureufes» 
une des pallions de connoître les plus 
intrépides , un des plus beaux efprits 
de l'antiquité i & il pourroit vous ap* 
prendre encore tout ce qu'efi; la ten- 
drefle d'une mère , ii vous iVavies 
pas la vôtre. 

LETTRE C}^V. et DERNIERE- 



A liQpku ' 

Je me fuis embarqué hier, avant Tau- 

rore, & je fuis allé vifiter, avec le 
foleil , les illes ièmées dans la mer de 
Naples. 

J'ai vû le foleil fortir de la mer, 
en féparant les deux & les flots \ les 

cieux qui fembloient fe relever , & les 
flo.ts qui s'étendoient. On auroit dic 

que le foleil s'étoit repofé au mUieu 
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d'eux 9 pendant la nuit. Je Tai vu 

s'élancer fur le fommet du Paufilippe ; 
courir fur le promontoire de Mijenes 
étinceler dans les ondes qui baignent 
les ifles Procita ^ Ifchia & Ni/irla ^ & 
s'avançant» enfuite, vers la borne ho- 
rifontale ou le ciel conBne à la mer» 
effleurer de Tes rayons les plus doux , 
Baïes & Pou22ol i & le golfe qui les 
fépare i & le Monte Nuùvo formé , ea 
une feule nuit , par réruption d'un 
volcan i & le Monte Barbara^ ou jadi$ 
mùriflbit le Falerne i enfin , les champs 
Élifées» les débris de Ctimes & les 
ruines de fept cités , qui flpriiToient 
autrefois fur fes rivages. 

Arrète-toi un moment , foieil ! Laiffe- 
moi parcourir tous ces beaux lieux y 
que la nature fembloit avoir créés ex- 
près pour délaifer les Romains de la 
conquête de Tunivers » ou la leur iaire 
oublier! > 

Me voici 5 avec les flots de la mer^ 
fous le fécond portique de l'arophithéâ^ 
tre de Mifène. Après l'avoir parcouru, 
je monte dans le portique fupérieur j 
& là , je contemple ce pas que la mer 
a mis huit cent ans à faire pour entrer 
dans cet amphithéâtre» Combien ^ 
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iiècles la nature a - 1 » elle donc à elle 

pour faire fes révolutions î 

Hedeicendu, j'ai erré > à pied fec, 
dans cette pifcine, nommée, i fi jufte 
titre , pifcina admirabile i dans ce vafte 
refervoir 9 foutenu , de diflance en di£- 
tance, fur tant d'énormes piliers qui 
reireniblenc , par leur élévation , par 
leur malfe , par leur non^bre , par leur 
ciment indeftruétible , par leur voûte 
immenfc & leurs ruines , aux foude- 
mens de Tempire romain. 

J'ai paifë devant trois rangs de tom- 
beaux, élevés l'un fur l'autre, & eu- 
tr'ouverts parle temps à la lumière. ^ 

On venoit donc dépofer les cada« 
vres des habitans de Mifène fur Jes 
bords de cette onde , féparée par un 
canal, du refte de la mer de Naples, 
qui, là, privée de tout mouvement, 
eft noire , hideufe, fétide, ne vit réel- 
lement plus, efl: morte. 

Voici les champs Élifées. Quel fi- 
lence ! quelle tranquillité ! quelle fraî- 
cheur ! quelle foirée mélancolique & 
délicieufè, fous ces ombrages épais ^ 

daiis ces ièntiers fblitaires ! 

Mais, à cent pas, voilà les enfers. 

Admirable coutiikfte ! Coaune il eâ & 

% 
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clèlement rendu dans les vers fuivans 
de Tibulle 9 que ces lieux me rappel* 
lèrent. 

Dans réternelle nuit qni remplit ces Ucoxfom» 
bres. 

Gémit, emprifonnë, le peuple errant des ombres* 
Là, tourne incefTamment , pour punir Ixion, 
La roné' inexorable où rattacha Jnnon. 
Là, de l'afifrcux Cerbère, acharné fur la proie » 
Epotivantabiement la triple gueule aboie, 
Syfiphc, enlialetant, gravit, rofdtt Tes bras, 
£t poulfe au haut d'uu mont un roc , ^ui roule 
en bas. 

0 fureur! A fiipplice! 6 vengeance inouïe! 
Enteiuiez-VQus crier l'infortuné Tîtie? 
Son cœur rongé renaît fous, le bec du vautour. 
Et Tantale? Il ell 11. Du lac qur dort autour; 
L*eau s'offre au malheureux fur le bord de fa bouchci 
Mais Teau trompe TanUle, & fiiît, dès qu*il la 
touche. 

Tout mortel, en ces lieux , aborde avec horreur; 
Four moi, du tendre Amour, ûdèlc adorateur. 
Je trouve, en defeend^nt de M barque hMtf 
Vénus, qui m*attendoit fur la rive infernale, 
<^i me fourit , m*appelle, ft , me tendant li màiit^ 
Conduit mon ombre heureufe au hoh ëlUiSen. 
Là , parmi les lilas , Philomèle amourenfe 

ffiOli aux vofK des oUcnk fit voix mMâff^ 



Diyiiized by Google 



* 



Sili Lettres 

Là, Fœillet & la rofe émaillant les vallont i 
Boivent l'eau qui mormure & fuitlbasles gazoïu^ 
le jour y luit plus doux; & le jeune Zéphire, 
Épure , en Tembaumant , l'air frais qu'on y refpire. 
On a*y voit que des jetnt, f|ue d'aimables débats f 
Et Tamour , qui fans cefle anime aux doux combats 
Mille couples errants, mille bandes errantes 
De beaux adolefcens & de filles charmantes. 
Mais quel eft , 6 Vénus ! ce jeune favori , 
Dont le front brille au loin, ceint d'un myrthe fleuri; 
Qpi s*avance, à pas lents , en fiiivant le rivage ? 
Eft-ce un fils d* Apollon ? eft*ce un héros? un fage ? 
Le ciel eft jufte, enfin : c*eft un fidèle amant» 
C'eÂ un tendre mortel qui mourut eu aimant* 

En for ta lit des champs élifées , je 
fuis allé vifiter les reftes des temples 
de Vénus- Géiiétrix, de Diane, de Mer« 
cure 9 les débris des bains de Néron » 
les ruines d'une foule de maifons de 
campagne , d'étuves uù Ton trouvoit 
la fanré, de thermes oii Ton trou voit 
mille délices , & fur-tout ces charmans 
rivages, Ci Funeûes à la pudeur & fi 
favorables à Tamour-) où les siféphirs t 
où la mer , où Pair , où tout décachoit 
les efprits & les cœurs du joug des 
pénfées auftères ; où parmi les chants 
YplMftueux de voi^ d'ijtiftrumeos 
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dFéminés , mêlés au fouffle des 2éphirs 

& aux accens des oifeaux, venoient 
fe perdre les accens des trompettjes 
guerrières qui , dans tous les pays du 
monde , célébroient les vidoires de 
K^NOie , & en follicitoient de nouvelles } 
ou 9 enfin , pendant que des généraux , - 
des confuls, des empereurs chantoieiit, 
danfoient , foupiroient^ toutes les na« 
rions efluyoient leurs larmes & refpi* 
roieiu uii moment. 

Oui , je conçois , au milieu de ces 
ruines , dans l'état même où font ces ri- 
vages , que , lorfque ces temples étoient 
entiers , qu'on y célébroit les fêtes & les 
miflères de Vénus, qu'on y facrifioità 
Mercure s que » lorfque tous ces thermes, 
toutes ces étuves , tous ces bains , tous 
ces lieux de délices , de fuité & de force , 
étoient incellamment fréquentés ; que 
tous ces théâtres étoient remplis de Pélite 
des grands de Rome & des beautés de 
ricalie , que cegolphe étoit couvert de 
voiles de pourpre ^ de banderoles €ot« 
tantes & de mâts ornés de âeurs, qui 
émportoient & rapportoient fans cefle 9 
fur une mer jonchée de rofes , une 
jeuneife folâtre & brillante; qu'enfin; 

^ l'heure où le Cokû defcfndoit de^ 



Digitized by Google 



t 



?J0 



L £ T X B. E s 



deux dans la mer , à cette heure la 
plus corrompue de toutes les heures 
de la foirée , lorique tout s^abandon- 
noit ici à la volupté , comme à une 
convenance même du {oit & du lieu; 
ouï , je conçois qu'alors ce fut un re« 
proche à faire à Cicéron, d'avoir une ^ 
maifon de campagne à Bayej . que, Sé-^ 
neque, en voyageant, craignit d'y dor- 
mir une nuit; & que Properce crut fa 
Cinthic infidelle, dès qu'elle y fut ar- 
rivée. — Moi-même je trouve ce fé- ^ 
jour 9 quoique tant changé par Hè-. ^ 
des & les volcans , quoique déiert » 
quoique couvert de ruines qui pendent 
ik tombent» & difparoillènt inceâTam* 
ment dans les ondes , je le trouve e\û 
core dangereux: il me femble que cet 
air a retenu quelque choie de Ton an- 
cienne corruption, dont il n'eft pas 
épuré 5 je fcns mes penfées s'amollir 
à ces afpeds , à cette fîtuation , à cette 
ombre vague , légère , qui , fucceflîve- 
ment, éteint dans le ciel, fur la mer, 
fur toutes içs montagnes, fur tous 
les fommets des arbres , les dernières 
lueurs du jour i mes penfées s'amol- 
liifent fur-tout à ce fîience qui fe ré« 
baiid , de moment en moment 9 fur ces 
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rivages , & du fein duquel s'élève par 
degrés le touchant concert du foir, 

compofé du bruit mélancolique des ra- 
mes qui iillonnent les flots éloignés » 
des bèlemms des troupeaux répandus 
dans les montagnes , des ondes qui ex« 
pirent en murmurant fur les rochers 9 
du frémiâèment des feuilles des ar- 
bres, où les 2éphirs ne fe repofent ja- 
mais, enfin, de tous ces (bns infeiu 
fibles 5 épars au loin dans les deux , 
fur les âots , fur la terre , qui forment 
en ce moment, comme une voix in* 
certaine , comme une rcfpiration mé- 
lodieufe de la nature endormie ! 

Qiiittons^les , ces dangereux riva- 
ges, & rembarquons-nous pour Na- 
pies. — Après demaia nous retourne- 
rons à Rome. 
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